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Monographie de la famille des hirudinées
T I L famille des Hirildinées mérite l'intérêt des Médecins et des Naturalistes , non-seulement comme objet d'Analomic et de Physiologie ; mais encore parce qu’elle peut fournir à la Thérapeutique un de scs moyens les plus précieux.
• Il est très-important de s’occuper aujourd’hui d’une manière spéciale de l?tiidc des Sangsues; ces animaux sont deymus depuis très-peu d’années, l’agent presque exclusif d’une doctrine médicale. Les partisans de ce nouveau système en ont si fort préconisé l’usage , que leur emploi s’en est considérablement accru. On assure que , dans un seul hôpital et dans l’espace d’uuc seule année , il en a été consommé plus de cent mille (i).
L'étude des Hirudinées, négligée pendant long-temps, est devenue presque subitement l’objet d’un grand nombre de travaux ; cet Annélides ont fixé les regards des Médecins , augmenté la sollicitude des Pharmaciens , et provoqué les investigations de plusieurs Zoologistes.
Ccpcnilant , parmi les nombreux observateurs qfti se sont occupés de l’hisloirc de ces vers , plusieurs se sont bornés à quelques genres, et la plupart à deux ou trois espèces seulement. 11 n'a rien paru encore de bien satisfaisant sur ce sujet , excepté quelques Mémoires isolés qui n’ont embrassé que certains points de ITIis--
(i) Joum- de pharm. et des se. ace . , année i8»i , tooi. VII.
toire naturelle on de l'Anatomie de ces Aunélides. Le seul ouvrage où il en soit traité d’une manière générale , est si incomplet , si au-dessous, du niveau actuel de la Science , qu'il est bien loin du but que l'auteur parait s'étre proposé.
Aidé des communications amicales de plusieurs savans recommandables , j’ai essayé d'esquisser une Monographie de cette intéressante ruiniilcd’animaux.
> Je dois surtout des remerclmens siqcères à MM. Rawlins Johnson , ù Bristol : Ilyacinthe Caréna , à Turin •, de Saint-Amans , à Agen^, cl Châtelain, i Toulon; qui ont déj.'i publié différenft travaux sur les Hirudinées , et qui ont bien voulu mettre le plus grand empresscincnt à me fournir des mattriaux pour mon ouvrage.
MM. Schinz , à Zurich ; Aapp , à Tubinge ;4Iayor et Gosse, d Genève; Polinière , à Lyon , et Polydore Roux , à Marseille ; ont aussi contribué d cette Monographie , soit en facilitant mes moyens de recherches , sqit efl me communiquant plusieurs observations Jocalcs.
Enfin , >1M. Dubrucil, Dclile et Lallemand .professeurs d la Faculté de Médecine , et MM. Marcel de Serres et Provençal , professeurs à celle des Sciences , m'ont été d'un grand secours , en mettant d ma disposition tout ce qui pouvait m'iolét«ss«r dans leurs bibliothèques, et en me procurant des matériaux pour observer.
M. DunnI, qui ui'a toujours guidé dans mes travaux de botanique, a bien voulu permettre encore cette fois que je devinsse son disciple autant que son ami. Je me plais à lui eu témoigner ici ma vive gratitude , ainsi qu'à toutes les personnes obligeantes qui m'ont aidé dans ce travail.
DES HIRUDINÊES,
HISTOIRE DE l’ ÉTUDE
Des espèces,
T i A connaissance des Sangsues remonte â la plus hante antiquité ; mais le petit nombre d'ouvrages que les Anciens nous ont laissés , ne renferment sur ces Annélidcs que des noms qui ne sont plut usités, et, par conséquent, d'uno .if-niCsatiou douteuse, nu des descriptions si abrégées , si incomplètes , qu’on a beaucoup, de peine à distinguer les animaux qu’ils ont voulu décrire ou signaler.
Le plus ancien ouvrage où il soit fait mention des Sangsues , est la Bible. On trouve dans le trentième chapitre des Proverbes , le mot Aluka , dans lequel on a cru reconnaître une Sangsue (i). Plu-
(i) Salomon , Prorertei , chap. XXX, vers. iS.
sieurs écriraias du moyen Âge ont cherché i rapporter ce mot atl Crocodile ; mais Cesner a pensé avec raison que c'était bien une Sangsue , puisque £et Annélide est désigné dans dilTércns écrits de plusieurs auteurs arabes , sous les noms de Ateca , Aietha , Alag , etc. , qui se rapprochent assez du mot hébreu (i). Il serait assez dilTicile de déterminer d'une manière positive , quelle est l’espèce signalée dans les Proverbes. Gcsiier la rapporte à la Sangsue commune ( Sangs, medicinads Sav. ). 11 nous parait plus vraisemblable de penser que l'Aluha dcS.ilomon, est une petite Hirudinée qui se trouve dans les mares de l'Égypte , et dont M. Larrey a observé les funestes cflTcts sur nos sold.its (a); ou mieux encore, une autre espèce des bords du Nil décrite par M. Savigiiy , sous le nom de Bdella nilotica (3 - Cette dernière , bien connue des Égyptiens , est encore appelée vulgairement A(ah , par les habilans de ces contrées. Ce nom , comme on le voit , ressemble assez aux dénominations arabes , ainsi qu’au mot hébreu.
Les Grecs connaissaient également une espèce de Sangsue, qu'ils désignaient sous le nom de (;'l) , à cause de la faculté
qu’elle avait de sucer. Cette Sangsue indiquée par Tliéocritc , sous la dénomination deXipans, parce qu’elle vit dans les marais, et appelée ÿiXxufutTe; par Nicandre , parce qu'elle se nourrit de sang 1 5) i parait une des espèces confondues par Linné sous le nom de IJirudo medietnads.
Strabon rapporte que, dans un certain fleuve de Lybie, il existe des BdeUeê { } qui ont sept coudées dç long et qui sont
pourvues de branchies perforées. Rondelet a reconnu dans ces
(i) De Pitc. et aifuat. nnim. nat. , lib. IV , pag. 4>S- (a) Betai. chinirg.de t' Armée d'Orient en Egypte; Paris, i8o5, pag. i54.
(3) Annil. hirud. ( dans Pouvrage sur {'Egypte) , pag. ii3 , n.‘ i.
(4) Dérivé do fiiîi'tu, mutgeo, je Irais.
(5) Hoodelet, De Pisc-, Lugduni , tS54., lib. De Pa{ust., cap. IX, pag. sad.
•DimauT «ne espèce de Lamproie ( Pelromyson L. ^ (i). On sait que ce genre de poissons a six feuillets branchiaux de chaque côté du corps , et , par conséquent , sept trous , pour la sortie de l’eau ; que son corps est cylindrique et alongé comme celui d’une Sangsue ; enfin , que sa bouche , située à l’extrémité de la tète , est ronde , avancée, et propre à la succion. Ces animaux se fixent aux pierres , aux rochers , d’où leur est venue la dénomination de Petromyêon (a) , ainsi que celle de Lamproie (3). Strabon a donc pu , avec quelque raison , appliquer à l’un des poissons de ce genre, un mot dont la signification est d peu près In même (4).
D’après les ouvrages ^8 Romains , nous pouvons juger facilement que les connaissances de ce peuple sc bornaient à une seule espèce, que nous sommes fort éloigné de pouvoir déterminer avec quelque précison. Ils l’avaient indistinctement appelée Hirudo et Sanguiiuga. Cette première dénomination se trouve dans Plaute (5), Cicéron (Gj, Iloracc ( 7 ), et dans tous les anciens écrivains. La se-
(i) De Pue. , lib. XIIII , pag. 401.
(3) Formé de rirfo ! , pierre , et fiù;», je suce.
( 3 ) Formé de famio, je suce, et petra , pierre.
( 4 ) Basiteœ, iS 4 g , lib. XVII.
( 5 ) Epidictu , Sc. IV , carm. 4 et 5 . Un évéque d’Dpiat , nommé Olaûi Hagnus,el un jésuile, nommé Kircber, ont prétendu que les birondelles, au lieu d'émigrer dans les pajs chauds, comme la plupart des volatiles, sa cachaient, pendant Phlver, dans les marais suas Pesa. Ce sentîment fut adopté par plusieurs naturalistes. On sait combien de pages ont été consacrées dans l'Histoire naturelle de BulTan , par Guenau do Uonlbcillard , pour combattre cette erreur. M. Virey demande, s'il n’y aurait paseu confusion dans les mot* hirundo el hirudo , hirundinei ei hirudinei. En clTet , quelques Anciens se sont servis sans distinction de ces deux termes , qui paraissent avoir eu uno méfnc origine ( aô ôosretufo ). Ainsi, dans la plupart des éditions de Plaute, on lira dans l'endroit déjl cité : Jam ego me vorlam in birundioem et tuum exugHo tanguiium.
(ô) Jd Alticum , lib. I, i 0 .
(7) Jrtpoet. , carm. 47<à.
«onde est employée par Pline '(i) , qui parait l'avoir créée , et paf tous les auteurs postérieurs à ce naturaliste. C’est de ce dernier mot latin, que nous avons formé le mut Sangsue.
Après plusieurs âges cutièrcineut perdus puiir la Science , pendant lesquels l'érudition remplaça l’art d'observer, il était temps de revenir à l'cxanicn de la Nature. Le célèbre Ilundeict, qui peut être regardé cuuiiuc un des premiers restaurateurs de rili.stuirc naturelle , donna , dans sou Histoire des poissons , la description et la figure d’une espèce de Sangsue qui se trouve dans la nier et qui suce les poissons. 11 en signala plusieurs autres, vivant dans les marais d'eau douce , dont les unes sont noires, les autres rousses , les autres de diverses couleurs ; mais il ne donna pas de caractères sufTisans, pour "qu’on puisse reconnaître avec un peu de certitude quelles sont les Ilirudinécs diverses dont il a voulu parler (a}.
Gesner ajouta aux observations de Rondelet, une description et une figure assez mauvaise d’une espèce qu’il appelle llirudo major et varia (3). C’est la Sangsue qui a servi de type à X'IIirudo medicinalis de Linné. '■
Enfin, Aldrovande rassembla sans examen et sans critique tout £6 qui avait été écrit avant lui sur les Sangsues. 11 parait cependant avoir eu connaissance de deux nouvelles espèces , dont une appartient au genre A'epheüs , et la seconde au genre Piicicola (4).
Ce fut seulement vers la fin du XVII.* siècle et vers le coinmciiccmcnt du XVIll.*, que l’art de l’observation soumis à une règle exacte , plus sévère , donna naissance à des travaux qui se distinguent par des descriptions moins vagues et par des Figures plus soi-
(i) llist. nal. , lib. VIII , cap. X , et Ub. XXXII , cap. VII , g cl cap. X,9-
(a) De Imect. et Zooph. , cap. VII , pag. 1 1 1 ( icnn. ) — Ibid. , De Patusl , , cap. IX , pag. ai6. *
(3) De Fisc, et aguat. anim. fUtt. , Ub* IV , pag. ( icon. ) et 4^3.
[4) De Inteet. , 7 , pag. 7 a».
gnécs. Cependant, certains auteurs de cette époque ont confondu avec les vraies S;iiigsues plusieurs animaux étrangers à la famille ; ainsi , Paul Buecone , naturaliste de Sicile , donna le nom de // iruda marina acus , etc. , ù une espèce d’Annélide recueillie sur l'Espadon , qui possède des brancliies avee des appendices visibles à l’extérieur (i) , et Breynius , médecin de Dantziek , appela du nom de Sangsue , un petit Mollusque , trouvé dans la Méditerranée , non loin de l'ile d'ivira , dont les organes branchiaux sont larges , grands et découpés eu forme d'éventail (a).
Bay , déjà rendu célébré par ses nombreux travaux en botanique, et surtout par ses classillcalions qui peuvent être regardées comme des méthodes naturelles par tàtoiiueinent , découvrit une nouvelle espece de Sangsue, qu’il appela Uirudo maJcitnc (in, Anglià) vu(garls ^5 . C’est VUirudo sanguisuga de Linné, qui appartient au genre llamopU. Pendant long-temps on n’a connu que celte espèce et la Sangsue grande et variable de Gesncr. Elles étaient souvent confondues sous le même nom , quoiqu’elles fussent différentes , et que la seconde seulement fût employée en médecine. Les autres Sangsues , dont nous avons déjà parle , avaient été indiquées si vaguement par les divers auteurs , qu’elles étaient d peine remarquées, ou pour mieux dire , qu'elles n’avaient point encore attiré l’attenlion.
Lcdcrmüller ajouta une petite espèce de Clepsine (4) , qui , plus tard , fut figurée sans aucun nom dans l’ouvrage de Trcmbley sur les Polypes , et rapportée sans Synonyme dans la seconde édition de la Faune suédoise de Linné.
(i) Phiios. trans, , i665 — i683, o.* 3q. — Ibid. , Cotlecl. acad. , part, itrang. , pag. 4i.
(a) P/iit. iraïu. , iyo5 , n." 5oi , pag. a53, pl. ii , fig. 4.
(3} Bisl- insect. , Lond. , 1710, pag. 3.
(4) Lcderinüller ; dntut. microscop. , pag. i65, t. 84, fig. 9.
Dans les actes de l'Académie des Sciences de Stockholm, Bergmana décrivit et figura deui nouvelles espèces appartenant au même genre, remarquables par la forme et par le nombre de leurs yeui (i). Enfin, B.ister donna la description d'une Albione qui se distingue de la Sangsue de mer de Rondelet, par la disposition inverse de ses anneaux tuberculeux (a).
Il avait été déjà décrit neuf espèces de Sangsues, lorsque Linné les ayant rassemblées dans son Système de la Nature , fit mention d'une dixième Uirudo , qui se trouve dans la mer ou dans les marais salés des Indes. Cette Sangsue est caractérisée trop imparfaitement , pour qu’on puisse être fixé avec exactitude sur sa position zoologiquc. Aussi, ce n’est pas sans quelque doute que nous la rapportons au genre Aibione. Linné confondit Vllirudo Piscium décrite par Baster, avec la Sangsue de mer de Rondelet (5).
Une autre erreur que nous nous empressons de relever , est celle relative à la Sangsue alpine. Dn Mollusque très-petit, ob.scrvé dans les sources froides des montagnes de Mindin, a été annoncé dans les Mémoires de l’Académie des Sciences de Turin ,- par le docteur Dana , mais avec doute , comme une nouvelle espèce de Sangsue (4). Valmont de Bomarc , dans son Dictionnaire d'Histoirc naturelle , et l'abbé Ray , dans sa Zoologie universelle , l’ont ajouté aux neuf Sangsues du Système de Linné. Il en est de même de Vitet, dans son Traité de la Sangsue ollicinalc', et de M. Dcrheims, dans un ouvrage dont nous aurons bienlôt occasion de parler. Cet animal n'appartient pas .à la famille des llirudiuées , c’est un Mollusque du genre des Planaires ( Planaria torva •Jlûll. )
(i) Opute. tubsec. , Harlem , 176s, in- 4 .* , lom. 1 , lib. II, pag. 8a et qS. (a) Jci. Stock. , 1756 et 1757. — Méin. ^brig. de 1 ‘ Acad. Stock. , 177s, tom. XI , part, élrang. , pag. ii 4 et luiv.
( 5 ) Sgtt. ualur. , éd. XII.* , pag. 1079.
(41 U 4 m. de i’Acad. de Turin, 176a et 1765 , vol. III, pag. igg.
Un des meilleurs observateurs qui aient écrit sur lUistoire naturelle, je veux parler du célèbre Müller, qui a enrichi la Science d'un travail très-étendu sur les vers terrestres et fluviatiles , a donné dans cet ouvrage des descriptions fort détaillées et fortcxactcs de dix espèces de Sangsues, parmi lesquelles il en est trois qui n’avaient point encore été décrites (i). Les deux premières appartiennent au genre Piscieola ; la troisième .dont la description est moins soignée, doit rester parmi les espèces d’une place incertaine. IVous en dirons autant des trois autres //trudo dont nous devons également la découverte aux investigations du même auteur. L’une d’elles , d'après les observations qui m’ont été communiquées par le doctcurJohnson , n’est autre chose qu'uu animal du genre Pedicuius. Elle est décrite et figurée , ainsi que la seconde espèce, dans le prodrome de la Faune du Diincmarck (a). La troisième est mentionnée dans la première partie de cette même Faune ; celle-ci fut découverte dans l'intérieur d’une P'enus exoieta h, (5).
Tel était l'état de lu Science relativement à la connaissance des Sangsues , quand M. Bosc , dans son Histoire naturelle des vers , faisant suite au BuflTon imprimé par Déterville, augmenta le nombre de ces animaux d’une nouvelle espèce, la Sangsue swampine, qui se trouve en abondance dans les marais de la Caroline , attachée aux Tortues et aux Grenouilles. L’auteur en donne une figure et une description trop peu détaillées , pour qu’il soit possible de laisser cette Hirudtnée parmi les espèces bien connues (4). 11 eu est absolument dcLméme de la Sangsue 'du Ceylan, de celle de l'Égypte et de celle du Japon , rapportées par M. Bosc avec la Sangsue swampine , dans le Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle ^5) ; l’une d’après Knorr ou d'après Valmont de Bo-
(0 Uist- verm. terr. etfluv. , 177S.
(a) Prorf. zool. Dan., 1 , ».‘i.
(S) Zoo(. Dan. , erst. 6 and , pag. 70.
( 4 ) Bût. uat. des vers , tom. 1 , pag. 145 et soiv.
(5) Diel. d’&ist. not . , vol. UX , pag. 140 , art. Sangsue.
mare (i) , la seconde d’après M. Larrey (a) , et la troisième d’après le capitaine russe Krusenstern (3). Nous avons également des renseignemens trop imparfaits sur la Sangsue bicolore dcDaiidin, pour la considérer comme une espèce bien distincte. Quant à l'Ilirudinée à laquelle il a donné le nom de Sangsue putligère (/j) , nous reconnaissons avec M. J.-C. Savigny , que c’est une des espèces de Clepsine déjà décrites par Bergmann. ,
Plusieurs observateurs anglais ont également écrit sur les Sangsues, et ont annoncé des espèces qui n’étaient point encore connues. Quelques-uns ont été entraînés dans des er/cnrs qu’il est aisé de reconnaître : ainsi, le docteurShaw a signalé sous le nom de Ilirudo viriilis , un animal qu’il aurait dé placer dans le genre des Planaires (5). Il en est de même des Ilirudo alha et nigra de M. William Kirby, qui doivent être rapportées au même groupe d'animaux. Une troisième espèce , décrite par ce dernier auteur, se rapproche extrêmement de la Clepsine complanata. M. Kirby a annoncé qu’elle avait deux yeux , au lieu de six. Cette remarque sulTirait pour distinguer cette espèce , si la figure donnée par le naturaliste anglais , qui semble plus exacte que la description de cet auteur , ne représentait un animal avec six yeux. Nous avons dû rapporter cette S.itigsuc en synonyme à la Clepsine complanata ( 6 ). On doit aussi une nouvelle espèce de ce genre à l'esprit observateur de .M. Sovverby , qui l'a trouvée sur les bords de la Tamise ( 7 ).
M. Lcach a découvert ‘à Londres, dans le Muséum de la Société linnéunne , une espece A'Àlbione qui doit être ajoutée aux deutx
(1) Rctafion de file de Crÿtan. - Dici. d'hist. nat. , tom. VIII , pag. 63. (a) 1,0c. cit-
( 3 ) Voyages du rapilaine russe Krusenstern-
( 4 ) Recueil de Mim. sur des moU. , vers et ioeph. , pag. 19 et Gg.
( 5 ) Lion. Irons. , vot. I , pag. pS.
(ü) tiiii». irons. , vol. Il, p.ng. 3 i 6 .
^7) British iliscetlan, , tab. yli.
qni sont déjd connues (i). Enfin , M. Rowlins Johnson, clans un Traité de fa Sangsue inédicinalo , plein de détails intéressans , a fuit connaître une Sanguhnga nouvelle , c’est la Sangsue-truite des Anglais ( Troul-Leech ). h'ïlirudo nigra de ce savant tiaturnliste, ainsi qu’il a bien voulu me le eotninuniciucr lui-niêinc , est seulement une variété de l'Iltrinopis voraje. Enfin , son Hiruilo hranchiata est le BrancheUion ou la Sangsue marine de Bocconc ( 3 ).
A peu prés à la même époque , M. Dutrochet , médecin à r,hàteaurenaud , publia, dans les Bulletins pliiloniatliiqiies, l’estrait d’un Mémoire qui avait pour objet une nouvelle espèce d'Aunélide Hirudinéc (3). Cette saugsiia u’ost pua aaaea oaraclériséc , pour qu'il soit possible de savoir d'une mniiièrc positive , si elle est réellement nouvelle. Elle appartient au génre Trochetin ou Nephclis.
La Zoologie est redevable é 31. Jules-César Savigny, d’un travail fort détaillé , qui joint à la profondeur des vues , l’exactitude des observations. Cet excellent zoologiste a enrichi l'IIistoire naturelle de neuf espèces ^non décrites ; il a fait connaitre autant d’Hirudinées nouvelles, que Linné en avait rassemblé dans sonSgstema naturer. L’une de ces espèces forme à elle seule un genre nouveau; la seconde avait été confondue avec la Sangsue médicinale ; la troisième , qui lui a été envoyée de Pondichéry, est aussi une Sanguisuga. Enfin, les, six dernières ont été découvertes aux environs de Paris ; trois appartiennent au genre Hamopis , et trois au genre Nepheliê (41.
Un autre observateur plein de mérite , non moins exact que M. Savigny , a publié dans les Mémoires de l’Académio royale des
(i) The zoot. miscelt. , London, i8i5 , vol. II. , p.ig. 10 et lab. LXIII.
(a) A treat. on the med. I.eeeh, etc . , London , 1816, pag. 3i, 3a et 38. — Vuy. aussi Bidault de Villicrs; Journ. compt. du Üict. des Se. méd. , pag. 35 et «iiiv.
(3) Afr’m. sur un Annit. , huit, phit., 1817, p.ag. i3o.
(4) Mcm. sur tes Annélides , iiueri dans te grand ouvrage sur VÉjypte , pag. 1 13 et suiv.
Sciences de Turin , une Monogrnphic aussi iotdrcssante que le travail de ce dernier naturaliste. Dans cet ouvrage , que nous devons au professeur Hyacinthe Caréna , trois nouvelles espèces sont décrites : une Sanyuisuga du Lan Majeur . une petite Ncphitlis des environs d'Ivrée , et une Clepsine très-jolie , dont deux individus furent trouvés dans le lac d'Avigliana. Le professeur Careua a reconnu que son Ilirudo provincialis était la même espèce que la Sanyuisuga o/Jtrinads de M. Savigny , et que son Ilirudo cepholala était la même que Vllirudo nuirginata de Mùller (i). Dans le Supplément qu’il a ajouté à son ouvrage , il a décrit sous le nom de pufiKfosrt , une seconde Clt piine observée près de Turin, aux environs de Carmagnole , dans des marcs où sc trouvent plusieurs sortes de Mollusques (2).
M. de Saint-Amans , Secrétaire de la Société d’Agricnlture , Sciences et Arts de Lot-et-Garonne, a inséré dans le troisièinc volume des Mémoires de la Société linnéenne de Paris, une Tigure très-bien faite et une bonne description d’une petite Ilirmocharis , trouvée par le docteur llier, nu mois d'octobre *i 820 , dans un ruisseau des environs d'Agen. Elle a été présentée sous le nom de Hirudo osciltaloriu ; mais elle parait trop peu dilférer de Yllirxido teatuiata de Mûller , pour constituer une nouvelle espèce. M. de Saint-Amntis , à qui j'av.iis communiqué mes doutes , a vérilié et reconnu que mon observation était exacte ( 3 ).
Dans une IVotice sur la reproduction dr la Sungaue ofpcinale aux Antilles , M. M.-J. Achard , pharmacien du Iloi , a signale dans la Martinique et dans les Iles des environs , une petite espèce de Sangsue qui u’u rien de commun avec celles dont la
( 1 ) Monog. rfu gtnr. Hirud. , Mém. delta realc Acad. dot. Scienc. di Tor. , tom. XXV , pag. cl >uiv.
(a) Supplcm. , ibid. , tom XXVIII, pag. 35i et suit.
(3) Mcm. de (a Sec. finii. de l’aria. Taris, i8a5 , vol. III, pag. ig3 et suiv. avec fig.
ThtV.ipculiqno retire partout de si grands avantages. II parle aussi d'une autre Hirudinée, qui se rencontre fréquenuiicnt sous les paupières et d.ins les fosses nasales du Crabier dus montagnes ( Ardi-a virescens L. ) ; il assure que M. Cuyon en a dunnô la description dans la Revue encyclopédique (i). Il parait que cette description n’a jamais été imprimée , puisque le numéro du Journal indiqué par M. .ichard , annonce seulement que, dans une des séances de l’Académie royale des Sciences , M. Perey a communiqué a 1 institut • de la part de M, Guyon , queb|ues observations sur la Sangsue du Crabier verdâtre des montagnes (3). IVous devons pl.accr cette espèce inlércssanic , ainsi que celle de .M. Acliard, parmi les Sangsues qui ne sont pas'assez connues.
Telles sont les découvertes qui ont été faites sur les Ilirudinées, jusqu’à ces derniers temps. Frisïli (3) , Uœscl (4) , Gislcr (5) , Salomon jG) , AVcser(7), Dilicuius (8), etc., qui ont traité de l'IIistoirc de ces vers , ainsi que plusieurs naturalistes plus modernes qui en ont parlé dans des ouvrages généraux , tels que Gmclin (9) , Bruguière (10) , Blumenbacli(i 1), Pennant(ia), Cuvier (i3), de Lamarck(i4), etc., n’ont fait que rassembler les espèces
(1) Janvier i 8 aa. Scanees de Clustitut.
( 1 ) Journal depharm. et des $c. acc^i. , juin i8a5> pag. a$)G.
(3) Insect. gcrni., 6 , pag. aS»
( 4 ) lusect» ùelust.f pag- 099 .
(5) Act. Stock. , 17S8 , pag. 9!$.
(0) AcL Stock, f 1760 * pag. 35.
( 7 ) Aman. Acad. , lom. VII.
(8) Epfum. nal. cur., cent. Tll.
(9) t édit. \1I ) pag. 3095.
(10) Enrgeiop. méth. , Ilctminth.
(t 1) Handbuch , der naturg . , IX ahfch. , pag. 110.
(la) BtitUh zool.f vol. IV, pag, 36 — 38.
(i5) TaLUau Htm., d'UUt. nat.» Paris, an VI, pag. Ü3i et G3a. — B^gne miim., voK II, pag. 53i.
(i4) UMtait du Cours de zoot. , Paris, i 8 ta. Uist. des anim, sans vert., Paris , i 8 t 8 , tom. V, pag. a 86 .
OU une partie des espèces décrites par leurs prédécesseurs. H eût été très-inutile de faire l’analyse de leurs divers travaux . et je me suis borné à les citer dans la synonymie. Cependant , il est de mon sujet de dire quelques mots sur une compilation fort inexacte, publiée tout récemment par un jeune pharmacien , sous le titre d'IIistoirc naturelle et médicale des Sangsues. Pénétre de 1 idée qu'il faut beaucoup de pages pour rassembler les synonymes et pour assigner aux Ilirudiuécs des caractères propres à les dist inguer ,
l'auteur s’est contenté de l'exposé des diverses especes du Système de Linné. La plupart sont rapportées sans description et sans critique , de manière qu il est Ijicii difîicilo <le savoir quels sont 1* 3 Aiinélides que M. Derheinis a signalés. Ainsi, sur neuf especes qu’il indique comme se trouvant dans l’Ouvrage de Linné , il en est deux dont le nom a été déliguré ou entièrement ehange ( II. alagnalU et medicinada !.. ); deux autres espèces linnéennes ( II. indica et heteroc/ila) n'ont pas été comprises dans le catalogue rédigé par M. Dcriieims ; elles ont été remplacées ... par la Sangsue awanipinc de M. Base et par la Sangsue alpine de Dana , qu'on ne saurait rencontrer , ni dans Linné , ni même dans la compilation de Cmelin. D’ailleurs , si M. Derlieiins e’était donné la peine de consulter le commencement de la Monographie du professeur Hyacinthe Caréna , ou seulement s’il avait connu le Mémoire publié par le docteur Dana , il aurait vu que la Sangsue alpine est un Planaire. M. Derheinis ajoute encore , comme espèces de Sangsues , plusieurs autres Annélides niai connus . et de plus , la Sangsue de mer de Itnndeict, dont il a déjà parlé sous le nom de Ilirudo muricata L.,ct Vllirudo marina de Bocconc , qui n'est ni une 5an^utsu^aj ni une Uirudiiiéc (i).
(i) tlisl. «ni. et mêd. des Sangs. , Paris , iSiS, avec Hg. — Voy. aussi de Lcds i Soue. BiùUoth. mid., ooveinbre iSaS , pag. 3gg et suir.
Des genres et de la famille.
Le genre 7 /iruf/o, grossiircincnl formé par Ray (i),le prccnrscur de l'immortel Linné , fut adopté par ce dernier dans sa Faune suédoise. Il était eomposc de trois espèces : la Sangsue mèdicinatc do ’Gesner , Vllœmocharis d’Aldrovande , et la Sangsue vulgniro ou U(rmopis de Ray, plus d'une Fasciola , la Sangsuc-dmace de Réaumur i a).
Dans son Système de la Nature , Linné mit une plus grande régularité dans la classilîcalion. Il donna au genre Jlirudo des caractères plus précis ; il le composa sculcincnt des Vers qui ont le corps oOlong , se mouvant par une hoxtche cl une gucuc , orùiculaircment dilatés ( 5 ). On conçoit facilement que la petite Fasciole dont nous avons parlé plus haut , dut être éliniiiiéc du genre des Sangsues.
La très-grande partie des auteurs postérieurs au naturaliste de Suède , suivirent sans beaucoup de chaiigcmens la roule qu'il avait tracée ; ainsi , Muller , Gnrclin ( 5 ) , Bruguière (C^ et Blunicubach (7) ne regardèrent les Sangsues , que comnic réunies sous un seul groupe , sous le genre Hirudo. Il en est de même de MM. Cuvier (B) , Bosc (9) , Duinéril (lO) et Cireiia (1 1). Plusieurs naturalistes de nos jours, ayant observé que certaines espèces s'éloignaient les unes des autres par des dilférenccs bien tranchées , et que plusieurs d'entre elles semblaient se rapprocher par des caractères importaus, cherchèrent à diviser le geurc de Linné, et à créer
(1) Loc. cU.
(a) Faun. suec. , toc. cil.
(3) Syst. tuu. , étl. XII., pag. io;g et loBo.
(4 , 5,6,7) é.ac. cil.
(8, 9' /-oc. eit.
(10) Zoût. aiuxtgt . , Paris, 1806 , pag. igS et soq.'
(11) Loc. cil.
plusieurs genres séparés. M. Lcacli forma de l'espèce de Rondelet, de celle de B islcrcl d'une Sangsue nouvelle legenre Ponlobdelta < i), dont M. Oekeii a fait le genre Gût (2) , et M. S.ivigiiy le genre jitbione (j . M. Ocken créa pour la petite S ingsuc des poissons le genre Ihl , qui est le même que celui dt; MM. de Blain ville (4) et do Limarck (5 , connu sous le nom de Piscicota, et que le gi-nre Hizmocliarh de M. Savigny; il établit aussi legenre Ilelluo, qui correspond au genre ErpobdcHa de MM.de Blainvilleet de Lam.arck ; mais les espèces qui le constituaient , étaient bien dilTérentes pour l'organisation et pour les mœurs ; M. Satignj pigea qu'il était nécessaire de les séparer en deux genres distincts NepUelis et Cleptine. L'établissement de ces deux groupes est si coororinc à la nature , que l'un des deux avait été déjà formé par M. Dulrochet , médecin à Chàteaurenaud, qui lui avait donne son nom (G), et que M. llaivlins Johnson , de Bristol , avait proposé le second d'abord sous la dénomination du Gloasiphonia (7) , et plus tard sous celle de Giossoporii (8).
De deux espèces mal décrites par Muller (9) , et qui paraissent s'éloigner des caractères qui distinguent les Sangsues , M. Ocken forma le genre PhylUne, que M. do Blainvillc avait établi dans ses manuscrits sous le nom lïEnloùJcUa , et que M. de Lamarck a adopté sous la première dénomination.
Legenre i/tru<fo était donc considérablement restreint, lorsque M. Savigny le sépara encore en deux parties et proposa les genres
(1) Loc. cit.
(3) Cité parM. de Lamarck.
(5) Loc. cil.
(4) Cité p.vr M. de Lamarck.
(5) Loc. cit.
(6) Loc. cil.
(7) Tl cal. ontlumcd. Lccch, loc. cit.
(8) Furth. obi. on the uud. Lccch , pag. 47.
(y) Prod. zooi. Pan. et zool. Dan. , loc. cil.
.fU. i
Snturcis SanifUtsiiga cl Hœniopis. Une espèce qui habile les eaux douces de l’Égyple, lui fournit les moj'cns d'en aiouler un déplus , sous le nom de Bilctla , dcnominntioii qui doit être rliangée , puisque ce mot avait déjà servi à Fabricius et à M. I.atrcille , pour désigner un nouveau genre d'Arachnides trachéennes (i).
Tous ces genres de nouvelle formation, sullisomment caractérisés, conservaient encore entre eux plusieurs rapports de ressemblance. M. de Lamarck conçut rheureuse idée d'en établir une petite famille, qu'il appela fnmi'ffc rfes //l'rudi'iit’e». M. Savigny , en y réunissant les genres qu’il avait formés , en fit son ordre des Ànnéiides Jlirudincs ; cet ordre est divisé en trois sections. La première ne comprend que les .Sangsues qu’il a nommées BrancheUtenncs , et ne renferme qu'un seul genre ( BvanchvUion ), composé d'animaux dont le corps est pourvu d’appendices ou branchies , et qui , par conséquent , ne sauraient être classés parmi les vraies llirndinécs; aussi , M. Latreilic , dans son nouvel ouvrage sur les familles naturelles, a placé les Sangsues Branchelliennes parmi les Annitidr» Mésobranchen (a). Les autres deux sections sont caractérisées par l’absence des branchies saillantes au dehors. Ce sont les vraies Ilirudinées , celles dont nous allons nous occuper dans ce Mémoire. Les premières qu’il appelle Sangsues AWioniennes , ont une ventouse antérieure ou orale d'une seule pièce, séparée du corps par un fort étranglement , cl pourvue d'une ouverture sensiblement longitudinale. Les secondes ont cctic meme ventouse composée de plusieurs pièces , peu ou point séparées du corps , ayant une ouverture transverse , comme bilabiée, la lèvre inférieure étant réliise. - Ce sont les Sangsues BdeUiennes.
(i) Bdella. Scirus Herm. , Spse. aearï L. \oy. Cuvier, Règne anim. , vol. ni, pag. >»o,
(i) Paris, i8i5 , pag. a46 et *4?. Quatrième ordre , famille ,dcs Téléthusci ( TeUthusa).
La fainiUe des Atinélidcs Hirudinécs do de Lamarck, a été adoptée par M. Lalreille(i) , qui l’a nugmeutée des nouveaux genres proposés par M. Savigny. Il y à réuni de plus le genre Trochelia , qui ne doit pas être distingué des Ncphelis Branchioùdel-
iion delludolpbi, qui est un double emploi du genre BranchMion.
De la position des Hiriulinées dans les diverses classijications générales.
Clicz les Anciens , les Singsiics étaient comprises parmi les animaux qu’ils avaient désignés sous le nom d'eastanguta , non parce qu'ils les regardaient comme privés de sang , mais parce qu'ils avaient comparé ce fluide avec celui des animaux , où il est de couleur' rouge. On eonçoil facilement que cette division doit correspondre avec exactitude aux animaux ù sang blanc ou à sanie.
Plusieurs auteurs avaient placé ces .Vnnélides parmi les Poissons , les Reptiles. Ray les avait considérés comme des Insectes sans métamorphose, apodes , aquatiques, et pourvus d’un corps grand et étroit (a). Linné , daus la première édition de sa Faune suédoise , les regarda comme des Vers et les rangea parmi scs F^er~ mes rcplitia , après le genre Lonibricus. Dans son Système de la IVaturc , le genre Ilirudo fut mis parmi les Vers intestinaux , entre les Siponcics et le genre Myxine (3). Müller le fit entrer dans les Vers terrestres ou fluviatiles, qui ne sont ni tcslacés, ni infusoires, et qu'il a nommés hcimiiUhica. 11 se trouve dans la section de ceux qui sont dépourvus de soies ou de rils ( If. snulica ) (4).
(i) Loc. cit,
(a) Uist. insecl. , Lonil., i;io.
(S) F«uu. luec. , loc. cit.
Uist, ici'rii, Urr. et jluv. , toc. cit.
Gtnclin , dans son nniiirœ, Brugnii-re , dans son Hol-
minlholügie , et Bluiucnbach , dans son Manuel d’IIistoirc naturelle , avaient laissé les S.ingsucs parmi lus Vers intestinaux , lorsque M. Cuvier , n’ayant appliqué cette dénuininaliun qu'aux animaux qui se trouvent dans l'intérieur des animaux vivons , a placé le genre //irui/o parmi les Vers proprement dits , ■dépourvus d'épines ou de soies (i). Celte séparation fut adoptée par M. de Lamarek , dans sou Système des Animaux sans vertèbres , et parM. Bosc , dans son Histoire des Vers , qui out désigné sous le nom de V ers extérieurs , tous ceux qui ne vivaient pas dans l'intérieur des animaux.
M. Diiméril, qui a boriiû la classe des Ver» aux animaux munis de vaisseaux , de nerfs , et privés de membres articulés , les n divisés en deux familles : la première renferme ceux de ces animaux qui ont reçu la qualKlcaliun de lîranctiioJèlcs , parce que leurs organes de la respiration sont visibles au dehors ; la seconde comprend les Vers qui ne laissent apercevoir aucun système de respiration et auxquels il a donné le nom do y ers Entlobranckcs. C’est dans ce dernier groupe que se trouve le genre //irudo , entre les Dragoncaux et les Planaires (a).
Reconnaissant plus lard , que , parmi les Vers extérieurs , un ordre d'animaux se distinguait par la couleur rouge de son sang , par un /louble système de vaisseaux compliqués , par un corps mol- \ lasse plus ou moins alougé , divisé le plus souvent en un nombre considérable de segmens , etc. , M. Cuvier proposa d'en établir un groupe séparé , qu’il désigna sous le nom d'anûnaua) <t sang •rouge (3). M. de Lamarek adopta cette séparation , et en forma une classe particnlière, qu’il appela du nom A' Annéliiles, et qu'il plaça dans un rang plus élevé que celles des Insectes. Il présenta dans
(i) Tabl. ilùm. d’IHit. nal. , toc. cit.
(a) Zoot. analyt. , toc. cil.
[ô) ilim. la à t' Institut. — DutUl. des sc. , mcssiilor^an X.
ses leçons cclt^c nouvelle classe et eut bientôt l’occasion d'en consigner les caractères dausie Prodrome de son Cours , publié en i8ia.
Les Sangsues apparticuneut à ce groupe d’animaux ; elles se trouvent parmi les Annolides qui ont des branchies , soit dans les pores de la peau , soit dans des cavités en forme de poches , et que M. de Lamarck a nommées Annélides Cryplobranche» ; elles sont comprises dans la seconde section , qui renferme tous ceux de ces animaux qui ont le corps tout nu ou privé de cils et de spinulcs.
Dans la seconde édition du Tableau élémentaire d'IIistoirc naturelle, le genre Ilirudo a été également placé parmi .les Annélidcs qui n’ont pas de branchies apparentes, et dont la faculté de respirer réside dans quelque poche ou cavité intérieure, ou seulement dans la surface de la peau. M. Cuvier les a nommées Jnnilides Ahvanchei {\).
M. de Lamarck, dans son dernier ouvrage sur les Animaux inver* tébrés , a adopté une autre division. Il sépare les Annolides en trois ordres: les Apodes , \cs AnUiinés et les Sédentaires. C'est parmi les premiers , caractérisés par l'abscncc des pieds , celle d’une tête antennifère et celle des mamelons sétifércs , rétractiles et pédiformes, que se trouve la famille des Hirudinées (a).
Enfin , M. de Blaiuvillc a conservé le nom d' Apodes , pour en fermer sa huitième classe des Entomozoaires (3J, et M. Latreillc lui a substitué celui à' Entérobranches (/|).
De V Anatomie et de la Physiologie.
Puisque les Anciens ne connaissaient qu’un petit nombre de Sangsues dont les caractères distinctifs n'étaient pas bien arrêtés ,
(i) Rign. anim. disirib. d’aprls son organ. , toc. cil. (s) Uist. nat dts anim. , 1818 , lom. V , |>ag.i8G, etc.
• ( 5 ) Princip. d’anat. camp. , Pari», 181a, labl. VII.
(.'•) Eamilt. nal. du rign. anim. , Taris , i$aS,
nous ne 'aevons pas nous étonner et de leur ignorance et de leurs préjugés t au sujet de leur structure , soit cxlcrue , soit iulerue. Une chose singulière , mais qui paraît bien naturelle , c est que tous les observateurs qui se sont occupés de 1 Anatomie et du la Physiologie des Sangsues, depuis les commencemciis delà Science îusqii'à ces derniers temps , ont coustammeut dirige leurs recherches sur la Sangsue médicinale ou sur les espèces confondues avec ce ver J de telle sorte que l'histoire anatomique et physiologique des Hirudinées se borne presque uniquement à tout ce qui a rapport à ce petit nombre de Sangsues. Bien plus, certains anatomistes pénétrés de l'idée que le genre Ilirudo de Linné ^ était bien naturel , et que ce qui appartenait à une espèce , devait être commun à tout le groupe^ voulant peut-être s épargner des dissections délicates et nombreuses , ont appliqué à tout le genrç des observations particulières à une seule Sangsue. L’erreur était d'autant plus grande, que, parmi les i/irudo , plusieurs espèces SC trouvaient si différentes pour les mœurs et pour l'organisation , qu’elles ont fini par constituer plusieurs genres bien caractérisés, qui composent aujourd’hui la famille dont nous nous occupons. Il est • arrivé d’autres fois que plusieurs zoologistes trompés par une légère ressemblance , ont annoncé comme appartenant à une seule espèco des organes disséqués et observés dans plusieurs; tant il est vrai que le défaut de connaissances eu Histoire naturelle, peut entraîner avec lui les plus graves erreurs.
Dans le*8 travaux des premiers observateurs , nous ne trouvons qu’un petit nombre de faits relatifs aux organes des 5«nÿUWU(/a servant à entamer la peau. Arnaud de Villeneuve , par exemple , croyait que la Sangsue médicin ale av.ait au fond de la bouche , une petite trompe semblable à celle des Cousins, avec laquelle clic pompait le sang (i). D’autres prélciidaieiit qu’elle était munie dune langue
(i) Cesner; lib. IV , De Fisc, et aquat. anita. nal-, pag. 4a3. — Aldror. ; De Iiiseet. , pag. qi.
fourchue cl fîstnlonse , (lu’cllc cnfonraît profondi^mcnt dans la chair (i). Rondelet fut uii des pretniers qui signalèrent trois petitesdents ou mâchoires, qui , sc pressant les unes contre les autres dans une direction opposée , donnaient naissance à la morsure (a).
La plus ancienne description anatomique est celle du Poupart , insérée dans le Juarunl des Savons. Poupart ne croyait pas que la Sangsue médicinale fût pourvue de dents ni de mâchoires ; il explique les déchirures qu'elle fait à la peau des animaux , en disant que , dés que la bouche a été appliquée , tous les muscles du gosier se contractent ; qu'elle suce avec tant de violence et d'avi- • dité , qu'elle fait entrer dans sa gorge une portion de chair en forme de petit bourrelet ou mamelon ; de telle sorte que les efforts de la succion agissant sur un très-petit espace, il faut nécessairement que la jicau se rompe en cet endroit. Poupart est plus heureux , quand il examine les ganglions nerveux , le cordon médullaire et les organes de la reproduction. Cependant . il n'a pas su distinguer l'organe générateur masculin de la partie femelle ; il prend le corps de la matrice pour un véritable testicule , et les 'divers replis des vésicules séminales pour des ovaires fécondés (3).
Une autre anatomie de la Sangsue médicinale (al publiée avec figures, dans un autre Journal, par J.-J. Diilcnhis. tille est plusétendue que celle de Poupart; mais elle est pleine d'erreurs d'anatomie, et les dessins dont elle est accompagnée, sont à peine supportables (4).
Dom Allou , chartreux , cité plusieurs fois par Réaumur , dans son Histoire des Insectes , a observé plusieurs faits iutéressniis relativement aux mâchoires des Sangsues, lia remarqué vers le fond de 1a bouche trois petits corps en demi-cercle , ayant leurs marges
( i) Cesner ; loc. cit.
(») Lugd. , i55jJ , lib- de PalusI. , pag. sjC.
(3) II ùi. anal, de (a Sangs. . Jauni, des Sav., i6p?, pag. 33a— 33.
(4) Èphim. des cur. de (anal., 1718.
dcntcTcos. Il comparft ccs arêtes à une de ces petites limes, qu’on nomme quetie-de-ral, qui aurait été courbée. C’est , dit-il , par lo moyen de ces trois petits avancés cl retirés alteruativcmeut,
que la Sangsue inédicinatc parvient é pénétrer lu chair des animaux. .Morand , qui nous a conservé les observations de Dom Allou , a cherché à expliquer le mécanisme de la succion qui avait lien immédiatement après la blessure des Sangsues. (1 a trouvé audessous des trois mâchoires , un petit corps charnu, qu'il a regardé comme une langue placée au commencement de l'œÿephage. Alors , il a avancé que la bouche doit remplir les fonctions d’un corps de pompe , cl que celle langue représente le pi.slon. On trouve assez d’exactitude dans la description que nous a donnée .Morand du tube digestif. 11 consitlèrc le canal alimentaire comme un .tuyau droit et aloiigé ^ s’ouvrant latéralement dans des sacs ou cellules plus larges que le tube principal. Poupart avaitappelé ces réservoirs vafvufes ; Morand les a décrits comme de véritables poches, attachées du droite cl de gauche .à un même oesophage ; il n’a pas vu , comme ce dernier auteur , l’anus de la Sangsue médicinale , cl a cru qu’elle sc débarrassait de la partie superflue des alimens par une transpiration perpétuelle. Il a ajouté qu’il était vraisemblable que ces animaux respiraient par l'ouverture de la bouche (i).
Déjà Ktesel avaA décrit et figuré avec assez de soin les œufs d’une petite /'l’sci’cofrt (a) , et Linné, qui avait regardé comme des Insectes Hémiptères les cocons de la Sangsue octoeufée, les avait mis dans sa Faune suédoise, sous le nom de Coccus agualicus (3), lorsque lîergniauu ayant suivi avec beaucoup d’exactitude la reproduction de cette dernière csjrèce , lit revenir Linné de son erreur.
(0 lUim. sur t'Anat. de ta Sangs. , A cad. rog. des Sc. , I73g,pag. i8g et suiv.
(s) Insect. betust. , toc. cit.
(3) Lugd. Bat. , pag- sso.
Bcrgmanu observa de plus les yeux d’une partie des Blrddinées dont il a fait mention dans sa Monographie ; il vit les orifices des organes sexuels de la Sangsue médioinaU, la trompe œsophagienne de la Ctepsine complanata , etc. (i)
Des observations anaUstniques , relatives seulement à la Sangsue médicinate, ont été publiées par du Rondeau; mais sou Traité renferme autant d'erreurs que les travaux de scs devanciers. Il a pris pour des anneaux cartilagineux les bandes circulaires de la peau , et a supposé que les organes des monvemens étaient placés dans les articulations. Il a adopté le sentiment de Morand sur la respiration de la Sangsue , et a ajonté à sa théorie de la succion , que tout de corps de l’animal remplissait les fonctions de pompe et de piston , et que le point d'où partait le mouvement , était la ventouse anale. Enfin , il a pris la grosse vésicule séminale pour le corps de la matrice , et la matrice pour un véritable cœur avec scs oreillettes (a).
Pious avons dit que les ganglions nerveux et le cordon médullaire avaient été signalés par Poupart ; mais c'est à Bibiena, et plus tard à Mangili , que l'on en doit les meilleures descriptions (3). Le premier a ajouté quelques mots relatifs au vaisseau dorsal de la Sangsue médicinale; mais il a cru que son système vasculaire était pareil à celui qu’on observe dans les Vers et qu’il consistait seulement dans ce vaisseau. Bibicua pensait, comme Morand et du Rondeau , que les Sangsues respiraient, par l'orifice de la ventouse orale, et de même que ceux-ci , il ne sut pas distinguer les muscles , de la peau (4).
(i) dct. Stock. , I73fi — Df. — CoiUct. acad. , port, élmng., loni. XI , pag. 114. — Opusc. phgs. et chim., iii-8.* , J.ips. , 1788, vol. V., Disserl. Je eocc. aguat. , sive Hirud. oct.
(o) Jauni, de p/iÿs. , octobre t; 8 a, pag. 384.
( 3 ) De syst. iicrv. Hirud , etc. , epist. , Ticini , 1 7q3.
(^ 4 ) Comment, intlil. Bonon, tjgi.
_ La découverte de la respiration de la 5An^Juc médicinale , an moyen de deux rangées de trachées abdominales , est ducaux observations de Sorg(i); mais c'est à I’. Thomas, docteur en médecine , qui avait reconnu , presque à la même époque, rexistcncc des organes de la respiration , qu'on est redevable d’une excellente description de cçs poches pulmonaires. Thomas est aussi le premier qui ait décrit les deuk couches musculaires , la structure de la peau, les vaisseaux latéraux de Tabdomen , etc. , etc. Il a prouvé par des expériences , que la Sangsue médicinale est bien loin de reproduire les organes amputés. L'ouvrage de Thomas a été fait sur deux llirudinées du même genre ( Sanguisuga ) ; mais l'uno d’elles a été prise pour la Sangsue noire des auteurs , qui appartient au genre Hamopis. Les Mémoires de Thomas l’emportent sur tous ceux qui ont été publiés sur ce sujet par scs prédécesseurs , tant par la quantité des faits nouveaux , l’exactitude des détails , que par la manière délicate dont les observations sont présentées. Il est seulement à regretter que , d’un côté . l’auteur n’ait pas été plus versé dans la Zoologie , et que , de l’autre , il SC soit laissé entraîner dans des considérations physiologiques , qui ont pu jouir pendant un certain temps d’un grand crédit , mais qui ne sauraient jamais remplacer les résultats fournis par une bonne observation. Ainsi , par exemple , lorsqu’il s’occupe des mouvemens des Sangsues , il a recours aux forces d’élongation et de situation fixe de Barthez, tandis que ces mêmes mouvemens s'expliquent avec facilité , au moyen de la seule contraction et de la dilatation des fibres musculaires , prenant leur point d’appui, tantôt sur le plan de sustension avec les deux ventouses , tantôt sur les segmens qui composent l’enveloppe (a).
(i) DUstrt. circà resp. Inst. U Venn., Rudolsladt , i 8 o 5 , pag. i 3 , i$. (i) Uim. pour servir <i l’Uist. des Sangs. , Paris, 1806. — Joum. gin. de mid. , ridig. par SidUlot i lom. XXIV.
Nons sommes redevables à un auire médecin , le docteur Louis Vitet , d'un travail fort étendu sur la Sangsue médicinale. Cet ouvrage, accompagné d'une planche très-niauvuise , contient plus de détails que celui de P. Thomas ; mais il lui est bien inrOrieur , quant à l'cxactitudc. Un des orifices des poches dorsales uiuciparcs , parait à cet auteur constituer une ouverture aussi importante que celle de l'anus. Il n'a observé qu'un seul ovaire , et n'a connu ni les yeux , ni l.a roproductinn , ni les poches pulmonaires. Û rapporte à Ia5anÿsite médicinale la Coccus aguaticus de Linné, qui est l'ecuf ou le cocon de la J\'iphclis vulgaire. Eulin, il a admis pour cet Aunélidc un véritable cerveau , qu’il a trouvé dans les parties de la génération ; ce sont les testicules (i).
Valentin Willius (a), Bibicna (5) et du Rondeau (4) avaient déj,i fait quelques expériences pour rocoiinaitrc les effets éprouvés par les Sangsues dans les différens liquides. Vitet ajouta plusieurs détails sur l’action de la pile voltaïque , des sels neutres , des g.iz, etc. On doit aussi, à ce sujet; plusieurs observations curieuses nu docteur James Rawlins Johuson , qui a rassemblé dans nu Mémoire , une p.irtie do ce qui avait été publié avant lui sur ta Sangsue médicinale. Cet ouvrage, ingénieusement pensé et soigneusement écrit . est remarquable par l’esprit iiiéthodique d’après lequel rautciir l’a rédigé; il présente l'avantage de réunir à la concision des faits , des considérations et des expériences qui intéressent vivement. !M. Johnson a f.»it connaître le long vaisseau abdominal , l’accouplcjiieiit de la Sangsue médicinale , et le renouvellement de l’épiderme qui a lieu chaque quatre ou cinq jours. Enfin , il a rap-
(i) Traité de la Sangs, méd. , l'aris, iRog.
(a) Act. de Copenhag. , ijOJ— 05. —Coltccl, aead. , pan. élrang. i-Gü,lotn. Vil, pag.
(5) Mém. cil.
(4) J/cm. cil-
porté plusieurs expériences décisives relatives à la nourriture des Satigsuet , ainsi qu'à celle de Vllcnmopit vorax (i).
première description anatomique qui ait été faite sur uno Hiriidiiiée dilférente de celles que comprend le genre des guisuga , a été cumiminiquée par M. Dutrochet , à la Société pliilomatliiquc de Paris. Ce Mémoire, qui malheureusement n’est inséré que par extrait dans les Bulletins de cette Société savante, est rempli de détails iutéressans ( 3 ).
Les 5an^uûuÿa ayant acquis un grand crédit auprès d'une Doctrine médicale , et leur emploi devenant tous les jours plus considérable , plusieurs observateurs tournèrent leurs regards vers leur reproduction , et songèrent aux moyens de les multiplier dans leur captivité. Déj.à , nous avons dit que Itcesel avait eu connaissance des oeufs d'une petite Ilirudinéc qui vit sur les poissons , et que Linné et Bcrgmann avaient décrit le mode de génération de la NéptUlia vulgaire. Quelques mots épars daus la .Monographie de Bcrgmann , avaient bien annoncé que le genre Hirudo était composé d'animaux ovipares ; mais il est aisé de voir que celte proposition n’avait point été basée sur l’examen de la Nature : c'était son observation sur la Nrpliélis vulgaire , qu’il avait trop généralisée et appliquée à tout le groupe. Le professeur Hyacinthe Caréna , qui SC distingue par une rare exactitude , découvrit qu’une Cleptine et une Piscicola donnaient naissance à des petits vivans. Il aperçut, à cause de la transparence des parois de l’abdomen, de petits oeufs placés dans la partie femelle de la génération ; il en en suivit le développement. Il vit éclore les petits , qui s’agitèrent quelque temps dans le sein de la mère , avant que celle-ci parvint à s'eii débarrasser (3).
(1) A ITcat. on the mal. Leeeh, etc. , loe. cit.
(a) Baltel. de in Soc. phitoin. de Parie , mars 1817 , psg. i 3 o et i 3 i.
( 3 ) S/i-m. det real. Acad. del. teitne. di Tor. , tom. XXV, llonog. di4 gen. Uirud., pag. et suiv.
I Rien de positif n’avait été encore publié sur la reproduction de»
. Sangsues officinafcs ou médicinales , quoique les paysans de la
j Bretagne, ccuv des environs de Montpellier , et ceux des dilFérens
I pays où l'on récolte des eussent fait attention , depuis
; long-temps , à leur manière de se perpétuer. M. Lcuuble , Médecin
I à l'hospice de Versailles , annonça le premier , à la Société d'ngri-
I culture du département de Seine-et-Oise , que les 5un(/suc* méiéi-
' cinalcs se développaient dans des cocojs ovoïdes , du volume de
ceux des vers-à-soie, et recouverts d'une espèce de tissu assez semblable é la matière des éponges (i). M. Charpentier , l’iiarmacien à Valenciennes , examinant uttentivement les rives des ruisseaux , aperçut vers le mois de juillet , et surtout vers la fin du mois d'aoùt , qiic dans des trous de forme conique , on rencontrait ces petits cocons ovoïdes. La matière de la cnpstde , la substance spongieuse et le mucus qui baigne les ovules, ont été examinés par .M. Boullay, et les résultats qui lui ont été fournis par l'analyse , se trouvent consignés dans un Mémoire très-intéressant sur les œufs des Sangsues , publié par le docteur Rayer (a). A cette même époque , SI. Itavvlins Johnson fit connaître , en Angleterre , le Mémoire de M. Lenoble , vérifia scs observations , et ajouta quelques détails sur la génération de la Néphélis vulgaire (3). M. .Vehard consigna dans le Journal de Pharmacie , ce qu’il avait pu recueillir sur les fonctions reproductives de la Sangsue médicinale , pendant son séjour à la Martinique (q). Kiifiu , .MM. Desaux de Poitiers (5) et Châtelain
(i) Sotiee sur (es Sangs., in-8." , Versailles, tS»\. — Gatelle de tanlé , niai, i8»3. — Journ- des se- mèd. , avril i8i5.
(a) ilcin. lu à VAcad. royale de mi l. , déccmlire 1824. — Journ. de pharm. et des sc. acc. , décenilire 1814, pag. 5p3 et suiv. ~ Ann. dis Sc. fiai. . février i8a3, lom. IV , pag. i8 j et suiv.
(3) FurtU. ohs. on the med. Leech , (oc. cit.
(4) Jottxn. de. pharm. et de.-.sc. accest. , )tiin i8a5.
(5) Journ. depharm, et des sc. occess. , jauvier i8aG, pag. t4 et suiv.
de Toulon (i), »o livrèrent à divers tr.vvaux relatifs à la mulliplicatiun des Sanz/uiauga employées eu luédcciuc , dans des marais arlifleiels.
On trouve dans le Journal de Phannaeie , un ^léinoire contenant quelques détails d'aiiatouiic sur I t Siingtue médicinale et sur Yllirmopis vorax , et plusieurs expériences tend int à découvrir les causes dos morsures douloureuses et diHiciles A guérir. Ce travail fut exécuté pour répondre au préfet de la Seine , qui avait demandé quelques renscignemens au Conseil de salubrité de Paris (a). Le même Journal renfenne encore un autre Mémoire anatomique ; mais les descriptions sont ahrégées , incomplètes et quelquefois reposent sur des objets que l’auteur n'avait certainement pas vu; il parait même qu'il n'avait point connaissance des travaux; do scs prédécesseurs. .4insi, par exemple, traitant des organes génitaux, il a considéré les testicules comme les deux ovaires, et la vésicule séminale comme un oviductus servant à sécréter une matière verte qui enduit les cocons. La partie femelle a été prise pour l'orgaue masculin ; et comme l’auteur l’a observée très-iinparfaitement, il l'a représentée dépourvue de ses ovaires, l'utérus contourné en spirale , et l'ouverture de la vulve munie d’une petite verge (.■)).
L’n Mémoire renfermant dos considérations pbysiologiqucs sur les sens èt sur la reproduction des .ü'un^uisujrrt , fut présenté par M. J.-L. Derlieims, .à la Société de Pharmacie de Paris. Il fut fait un rapport par .MM. Virey , Ileary et Ileller , dans lequel sont consiguées plusieurs cxpéricuces sur les sens que la n.iturc a accordés ou refusés A cette famille d’Annélides. Le travail de M. Derbeims , augmenté de quelques notes, fut livré A l’impression , comme une
(i) Ob$. sur In conserv, et la rrprod. des Sanjs. , acplctnlirc iSaâ.— yeurn. des Archii'. gèn. de mùl. , iaiivicr 1816, lum. X , p,ig. i 33 .
(a) Journ. de pharin. et tles se, access. , mars iSiS.
( 3 ) J.-J. Vircy ; Journ. de pharm. et des se. access., mai iSaî.
ij Histoire nnturcitc et médicale des Sangsnos. Cet ouvrage que nous
I avons déjà examiné sous le rapport zoologiquc, est aussi très-iin-
I parfait , quant à la partie anatomique et physiologique. On n’y
i trouve rien ou presque rien sur le système vasculaire, sur les or-
f ' ' gancs de la digestion, et sur ceux de la respiration. L'auteur
* n'a connu , ni les couches musculaires , ni les nerfs , ni les orga-
nes génitaux, etc. 11 n’a pas meme remarqué l'anus, observé par Poupart , le premier des anatomistes qui aient écrit sur 1a Sangsue niédicinaie (i).
Les dilTércns travaux qui ont suivi ou précédé ceux que je viens d'analyser , ainsi que les ouvrages généraux d’Anatomie, de Médecine ou d’IIistoire naturelle, n’ont fait que répéter, avec plus ou moins d'exactitude , tout ce qui avait été déjà dit sur la structure anatomique et sur les fonctions des Ilirudiuées (a).
(i) J.-L. Derbeims ; Hist. nat. et tnid. des Sangs. , Paris , iSiS.
(a) Itu'a point été en mon pouvoir de consulter plusieurs ouvrages étrangers. Mon ami, le docteur Sctiinz, a bien voulu m'eiivajcr de Zurich quelques mémoires publiés en Allemagne; mai.s ils me sont parvenus trop tard. Je me eontenteral de duiiner l’indication de ces dilféreai travaux. B. -F. Bening ; Dissert, sootog. med. de Hirud. , Ilarder. , 177C. , iu -4 ‘ — J. Clesius; Beschrcii. des mrd. Biut. , Hadamar , 1811 , in-4.' , .avec a pl. — G. Watson ; Dissert, de JJiruc/. , Édimbourg , i 8 i 3 , in-8.* — Spix; Anat. de (a Sangs, snéd. , ilém. de l’Acad. roy. de Bav. , i 8<3 , io- 4 ." — Home ; Phit. Irons., i 8 i 5 , partie 1 > , pag. aSG. — J. -H. Kiinxmann ; VntersucU , über den Blut , Berlin , 1818 , iii-8.’ , avec 5 pl. — Bojanus ; Ueber Blut. , Isis, 1817 , Vit.* cah. , pag. 8$i. J. - 2 . Knolz; Abhandl. dber die Blut., fVicn , i8ao, in-8.*
DESCRIPTION GÉNÉRALE
Forme extérieure.
Le corps des Hirudinces est simple, nu , déprimé ou cylindrique . quelquefois un peu bombé supérieurement ou sur le dos , aploti ou légèrement concave en dessous ou sous le vcnlre , contractile , rétréci graduellement d la partie antérieure , ou légèrement acuminé, terminé d chaque extrémité par une cavité dilatable, préhensile , désignée sous le nom de ventouse. La première , située antérieurement , est appelée ventouse antérieure ou orale ( capulu Sav. ) ; la seconde est placée d l’autre extrémité du corps ; clic a pris le nom de ventouse postérieure ou anale ( cotijla Sav. )
Le corps est mou , visqueux . composé d’une grande quantité d’anneaux ou segtnens très-cxtcnsiles ; quelquefois si peu marqués, qu’ils deviennent dillicilcs d compter; d'autres fois bordés de petits tubercules crypteux , qui se manifestent et s’effacent d la volonté de l’animal. Dans quelques cas , ces tubercules sont si gros et si saillans, qu’ils forment des espèces de verrues ou d'épines. Le nombre des segmens varie de 38 d 103 , suivant les genres. Ils sont plus étroits et plus rapprochés les uns des autres aux deux extrémités du corps , surtout d la partie antérieure ; mais ils n’augmentent pas en nombre avec l'âge de l’animal , comme plusieurs auteurs l'ont prétendu ; ils sont seulement plus grauds et plus distincts. Ces segmens sont minces , lisses , contractiles ; dans le genre Clepsine , ils sont si gélatineux , si transparens, que lorsque l’animal est repu, on a|)erçoit d travers la peau les organes de l’intérieur. Une pareille observation peut être faite sur beaucoup d Hiruditiécs appartenant aux antres genres , surtout après la mort de l’animal, quand la décomposition commence d’avoir lieu.
Les ouvertures visibles d l’extérieur des Ilirudinées sont au nombre du quatre. La première est située vers l’extrémité antérieure dans
jj la ventouse orale , c'est la houchr ; scs bords sont appelés (èvrcÊ.
• La seconde sc remarque n la partie postérieure du corps de rani-
mai , en dessus , à l’origine de la ventouse anale , c’est l'orifiee de ' l'anus. Kolin, les deux autres ouvertures sc rencontrent sous le
! ventre, à peu près vers le tiers antérieur de raninial: Tune . qui
t est entourée d'un petit rebord ou bourrelet , est roiivcrlurc du
l'organe luélc de la génération ; l'autre , <|ui est placée iinmédialeincnt après, cl d une distance peu considérable, est l'orilice de la partie femelle. Celle-ci est ilidicile à rccouujîlre, excepté peudaut • le temps de la reproduction.
Dans le genre Uetmopia , le corps est tellement mollasse , que l'animal sorti de l'eau et pressé entre les doigts , ressemble aux , Sangsue» officinales , lorsqu'elles sont mortes ou malades. Dans
les Sanguisuga , \vi yepliclis , les Âvlastoma , \c corps a plus consistance; enfin, dans les Albionc , il devient entièrement dur et coriace.
Les Hirudinées sont susceptibles de prendre par la contraction des formes très-diverses. Dans certaines cspè’ces , le corps imité celle d'une amande ou d’une olive ; dans d’autres , il se courbe un peu sur les côtés ou sur le ventre, et décrit un cuinmcncenieiit de spirale ; enfin , dans les Clepsine , il se roule sur lui-méme à la matiiè-re des Onisques.
Système cutané.
Le syslè-mo cutané des Iliriidinécs sc compose d'nn épiderme à peine sensible , d'un pigmentum abondant , d'un derme peu épais qui repose iminédiatcnicnt sur les couches musculaires.
§. I.“ Épiderme. L'épiderme est milice , lisse , transparent ; il dilfére esseiiliellcmcnl de celui des autres animaux, et pourrait être comparé aux membranes séreuses. Il recouvre toute la surface du corps à laquelle il est si adhérent , que plusieurs anatomistes ont pensé qu’il était impossible de l’cn séparer sans lui faire éprouver
«ne altdralion notable. Cependant , on peut l'obtenir avec assez de Cacilité , en plongeant l'animal dans l'huile essentielle de térébenthine , ou dans un acide aflaibli. Examiné alors au microscope , il parait comme percé d'une iuilnitc de petits trous. De dist.inco en distance , aux intervalles situés entre les bandes circulaires , l'épiderme parait libre. Dans les Sanguisuga , les Jlœmopia , et peutêtre aussi dans tous les autres genres , cette enveloppe générale se renouvelle chaque quatre ou cinq jours j l'animal sort de son fourreau d peu près comme les Ophidiens. Il arrive quelquefois vers le tiers antérieur de l'animal , ou vers sa partie moyenne , que l'épidcrine se plisse, se ramasse, et que son diamètre étant moins grand que celui de la p.,rtic du corps enveloppée , il se forme une cs(>éce d'étranglement, dont l'animal est bientôt débarrassé, en se dépouillant de son enveloppe par ses brusques inouvemens. Il est inutile de prouver que M. Derheims avait mal observé , quand il a dit que cet étranglement était produit par fn mucosilii gui se conlrucle pendant (es temps 7}è{ju(euic ou orageux. MM. Johnson et Cirena ont très-bien vu ce renouvellement de l'épiilerme. Ce dernier surtout a observe que , si l'on regarde avec un peu d'attention au transparent celte dépouille, on voit très-distinctement, mémo à l'oeil nu , les marques des segmens : li partie de l'épidcrnie qui recouvrait chaque anneau , est large et transparente ; celle qui répondait aux intervalles, est plus étroite, nébuleuse, demiopaque , et quelquefois d'un blanc mat.
§. H. Pigincntum. l.e pigmcnlum est situé sous l'épiderme j il est traversé probableincnt par les extrémités nerveuses qui viennent s’épanouir à sa surface , ce qui lui donne une sensibilité très-vive. Le pigincntum est fort adhérent nu derme sur lequel il est placé ; sa couleur est plus intcu.scà la partie supérieure ou surlcdos de l'animal j cependant, ilaus ï Ilœtnopis oorax., il offre inférieurement une teinte plus foncée. Le dos est quelquefois unicolore ; souvent il est orné de points, de taches , de traits plus clairs ou plus foncés que la couleur de ranimai; tantôt interrompus cl éloignés d'un nombre fixe de segmens; tantôt trés-rapprochés , unis, coufon-
dus , de manière à former six bandes longitudinales , s'étendant depuis In ventouse orale , jusqu'à l'autre extrémité de l'aniiiial. Pour faciliter la description de ces lignes dorsales , j’appelerni bandes médianes , celles qui sont placées sur le milieu du dos , bandes marginales , celles qui se trouvent sur les bords , et bandes secondaires ou intermédiaires , celles qu'on rencontre dans l'espace compris entre les bandes médianes et les bandes marginales.
Les couleurs des Hirudinées sont très-variables dans leurs teintes et dans leur disposition. Cependant , malgré les diüérences qu'elles peuvent présenter, on rcconnnil toujours une uniformité dans la distribution, un ordre de nuances , un type particulier, au moyen duquel telle ou telle espèce de Sangsue peut être distinguée avee facilité. iVous sommes loin de partager, au sujet de la coloration de ces Aunélidcs , les opinions de MM. Rawlins Jolinson et Deiheinis. Le premier a avancé que les nuances dominantes des Sangsues, comme celles des crapauds , dépendaient principalcinent du sol qu'elles habitent. Le second a prétendu que la coloration de plusieurs variétés , par exemple , celle de YHa-mopis vorax qui offre sur le dos des taches grises , est amenée par l’action chimique de certains insectes qui lâchent des humeurs particulières, qui sont âcres et caustiques.
Le pigmentum examine au microscope , parait formé par un tissu spongieux contenant la matière colorante.
§. III. Derme. Le derme , qui a été appelé par Vilet la tunique mamelonnée , est la partie la plus épaisse du l’enveloppe cutanée ; il est composé d'un grand nombre de fibres plus ou moins blanchâtres, qui ont une apparence floconneuse ; il reçoit plusieurs petites ramifications nerveuses , ainsi que de nombreuses divisions des petits vaisseaux sanguins , dont la plus grande partie le traversent pour aller former à sa surface une sorte de réseau vasculaire. A des intervalles égaux , mais plus rapprochés aux parties antérieure et postérieure de l'animal , le derme s’amincit, devient peu apparent , et présente comme des interruptions circulaires tres-étruites.
Ces solutions de continuité' recouvertes seulement p.ir répiderme , facilitent beaucoup les inouvcinciis de l'animal ; ce sont scs arti~ L’espace compris entre ces interruptions forme les anneaux ou seginens des Hirudiuées. Ces bandes sont fbrmées de plusieurs libres circulaires , assez rapprochées entre elles , et qu'on peut distinguer facilement des couches musculaires qui se trouvent au-dessous. Dans certaines contractions , on remarque des froiiceincns ou des rides très-visibles , qui allèctcril une direetion longitudinale: de telle sorte qu'un serait tenté de croire qu'il existe dans la peau une seconde couche de fibres distinctes , par leur direction , des fibres circulaires dont nous avons déj.i parlé. C’est du moins ce qu’on peut observer dans les Sangitisugn. M. Tlioinas avait Ircs-bien connu < que plusieurs des moiivcmens qui s’opéraient dans chaque bande, étaient indépeiidans de l'action des couches musculaires qui sc trouvent sous la peau ; ils ont nianifcstement lieu dans les parties de l’organe cutané qu’on a soulevées et dclacbécs de ces couches ; il sulfit alors d’irriter légèrement l’épiderme, pour obtenir des contractions bien évidentes.»
Cryptes mucipares. On trouve dans le derme une quantité considérable do cryptes mucipares , de mamclous grenus , qui forment sur les bandes circulaires do petites rangées de tuberciile.s disposés avec plus oU moins de régularité. Tantôt ces mamelons sont peu saillaus ; ils sont répandus çd et là sur la surface de la peau et sont comme des points hrillans; tantôt ils forment uue arête plus ou moins prononcée. Selon la volonté de ranimai , ils paraissent un moinoiit d’une minière très-sensible; bientôt ils s’aplatissent, ils s’effacent et ne sont plus appréciables. Dans certaines espèces , ils sont plus développés , à des distances régulières prises sur tous les segmeus , ou sur un seul segment. Il ne parait pas que l’espèce d’érection qui rend ces tubercules plus visibles , soit duc à la contraction des fibres niuscul.aires sous-jacentes , puisque l’animal étant fortement tendu , et l’extrémité des cryptes étant irritée , 1.1 saillie devient toujours très-apparente.
Humeur gluante. L’ouverture de ces cryptes donne issue à une
humeur gluante , onctueuse , transparente , qui lubrifie la surfitee extérieure de la peau. Quand celle-ci est irritée, la quantité de ce fluide est plus considérable. Elle est aussi plus abundaiite dans les espèces qui peuvent exister quelque temps hors de l'eau. L'humeur unctucusc parait d'une très-grande utilité pour les Ilirudinécs; on la voit se reproduire avec beaucoup de facilité. Si l'on essuie une Sanguisuga é mesure de la régénération de sa liqueur, après quelques iustans l'animal parait languir , il est souffrant , et il est très-probable qu’il finirait par devenir réellement malade , si cette opération était souvent répétée. Lorsqu'on injecte un liquide quelconque ou seulement de l'air dans le tube digestif d'une 5un9Si(e officinafe , d mesure que les estomacs se gonflent , se distendent , les segmens deviennent lisses , brillans , et sont bientôt couverts de la viscosité de l’animal. Un semblable phénomène a lieu quand on applique des 5<in^ut'su^a. Dans l’un et l’autre cas, ne pourrait-on pas considérer la sécrétion de cette humeur visqueuse .comme le résultat de la pression du tube digestif contre la peau? J'ai remarqué aussi que la diminution de la colonne atmosphérique exerçait une influence bien active sur la production de celte humeur. Des Sangtues officinales placées sous le récipient d'une machine pneumatique, en ont donné une assez grande quantité , mais qui s'est présentée sous forme d'une écume gluante très-épaisse.
Les orifices des cryptes mucipares ne sont pas les seules voies par où l'humeur visqueuse est excrétée; il existe sur les côtés de la face inférieure de l'animal, des ouvertures très-petites , disposées longitudinalement et distribuées d’une manière régulière , qui fournissent une grande quantité de ce fluide, plus clair et plus aqueux que celui des organes mucipares.
Système digestif.
Le canal alimentaire des Ilirudinécs se compose de la bouche , de l'oesophage , des estomacs (des ccccums i du rectum et de l'anus;
il «'étend «an« aucune circonvolution , depuis la ventouse anterieure jusqu’é la ventouse anale.
§. I." Bouche. La bouche est simplement la cavité de la ventouse antérieure. Dans tous les genres , elle est à peu près terminale ; elle est formée, le plus souvent , de deux parties ou de deux lèvres, l’une supérieure et l'autre inférieure , qui composent , par leur assemblage , la ventouse antérieure ou orale. La première de CCS lèvres est beaucoup plus grande et plus avancée que la seconde. Nous nous occuperons, avec plus de détails , de ces deux portions de la ventouse orale, quand nous examinerons les diflerens organes qui concourent é la locomotion. Il nous suffira de dire pour le moment, que ces deux lèvres sont susceptibles d'adopter des formes très-diverses , et qu’elles sont douées d'une sensibilité très-vive. Les parois internes de la bouche sont d'une couleur gris-blanchâtre , moins foncée que la surface extérieure des deux lèvres; il en suinte continuellement une humeur onctueuse, transparente et peu visqueuse. La bouche est très-petite dans les genres Piscicoia et Albione , moyenne dans les Ucrmopia cl les Sanguisuga , et assez grande dans le genre Nepheds.
Mâchoires. La bouche est armée , dans certaines Hirudinées , de trois papilles dures ou mâchoires , longitudinales, presque lisses , entières sur leurs bords , ou présentant des dcnticules , assez semblables entre elles et disposées triangulaircment. Ces mâchoires sont placées sur autant de petits mamelons tendineux ou musculaires, susceptibles de les porter en avant. La partie antérieure de ces petits corps charnus est enfoncée ou creusée de manière é recevoir les trois mâchoires , et les bords de chaque cavité présentent une saillie qui dépasse de très-peu le niveau de celles-ci. Ces mamelons se confondent postérieurement avec les muscles longitudinaux du pharynx ou du commencement de l’œsophage. On observe encore latéralement une espèce d’anneau musculaire ou tendineux, qui touche chacune des mâchoires , et qui forme , par sa disposition , la circonférence de la bouche. On voit aussi une petite pièce cartila-
gineiisc de forme ovalaire, aUncln5c d cet anneau. Morand l’avait connue et Ini avait donné le nom de iavgtic.
Les mâchoires sont ovales , d'une couleur blanche assez brillante , et ne sont deiiticiilécs que dans deux genres seulement. Dans les Ilitmopis , leurs bords sont terminés par deux séries parallèles de petites éminences arrondies , à peine contiguës. On peut compter i4 ou i5 de ces petites dents , qui pourraient être mises eu comparaison .avec IcSf/cnt.s molaires. Dans les Snni/uistiga, on remarque également deux rangées de denticulcs; mais ces petites dents sont plus fines , plus serrées et plus nombreuses que dans les llœmopis. Elles sont trè-s-pointucs et disposées comme les dents d’un peigne ou d'une roue de mtnlre ; seulement elles sont d'autant plus grosses, qu’elles sont plus rapprochées du bord extérieur. Dom Allou prétend avoir compté 6o denticulcs dans chacune des mâchoires. Comme il avait confondu les deux séries en une seule , cela ferait lao dents par mâchoire ou 5Go pour les trois. Ces denticulcs peuvent être comparés ù des canines ou à des incisives.
M. Derheims n’a pas su distinguer les denticulcs des Sanguisuga: il a supposé que les mâchoires étaient des vésicules lancéolées , et qu’en y insufQant de l’air , clics prenaient une forme conique avec une pointe tres-aigue , et une force de tension assez considérable pour leur permeltre de percer la peau des animaux. A la vérité , il n’a trouvé aucun conduit , aucun passage pour faire arriver cet air et pour lui donner issue.
D’après les observations de M. Savigny , le genre Litnnalis possède . des mâchoires dépourvues de toute espece de découpures ou de dents. Les bords en sont entiers et seulement subcaténés.
Dans les !\'ephcli$ , on ne trouve plus que trois gros plis saillans : dans les Ciepsine , ces mêmes plis ne sont presque plus visibles , et dans les jiulasloma , ils ont été remplacés par uue multitude de rides parallèles. Enfin , dans les Piscicola et dans les hione , on ne rencontre plus que trois petits points à peine pro- •onccs, qu’on a souvent beaucoup de peine à reconnaître.
.. Diq itkad-farrGt^eQle
Une chose remarquable , cVst une petite trompe vraisrmbl.iblcment œsophagicunc , qu’on observe dans la bouche des Clepsiiitt. Elle est tubuleuse, cvliiidrique et exscrtile. Sa base est un peu plus rcnllée que son sommet; sa couleur est blanchâtre ou blanc-jaunâtre.
Aourriture, La nourriture des Hiriidinccs presente des variétés aussi nombreuses, aussi grandes , que la structure des organes qui servent à saisir les alimens. Celle du genre Ilttmopis consiste dans des lombrics , dans des larves de petits insectes aquatiques, et quclqiiefois luème dans des chenilles. Il est rare , dit M. Caréna , do no pas surprendre dans les ruisseaux des Ihzmopis vorax occupées de leur repas ; il est plus rare encore de ne pas leur trouver , dans le canal alimentaire, des morceaux do lombrics, très- reconnaissables ,à leurs suies. .MM. Johnson , Pelletier et Iluzard fds ont vu ces Annélides manger dans leur captivité , non-seulement des tronçons de lombrics , ou de ces vers tout entiers , mais aussi des Aephelis et des Sanr/uituga , et qiiclquefuis même attaquer leur propre espèce. M. Johnson rapporte que , dans l’espace d’environ un mois , deux Ilmnopis vorax ont avale , l'une quinze et l’autre vingt AéphCtis vulgaires. Ces animaux sont tellement voraces , qu’ils engloutissent avec empressement tout ce qu’oq leur présente. Forthcrgill a avancé qu’une tanche placée dans un réservoir qui renforimil plusieurs Jlamopis , fut déchirée en une quantité innombrable de petits lambeaux, qui furent aussitôt avalés. La dissection fut si rapide , qu’au bout de quelques jours un ne remarquait plus que le squelette du poisson. Bergiuanu , qui avait déjà f,iit attention à la voracité de cette Ilirudinéc , raeoiile un fait cxtréincnieiit curieux. En vase contenait deux Ilirmopis , on leur jeta un ver de terre. Elles s'élancèrent aussitôt sur lui; chacune d'elles s’en saisit par une extrémité. Elles se joignirent bientôt vers le milieu du lombric , aucune ne voulut lâcher sa proie ; et Bcrgiuann ajoute que ces deux Aniiélides moururent au bout de doux jours , sans avoir abandonné le ver de terre. Ne serait-il pas possible que dcu\ llœinopis vorax placées dans de semblables circonstances , l’une d’elles plus faible et plus petite , pût engager une portion de sa ventouse antérieure ,
ou m^me de son corps dans la bouche ou le gosier de sa voisine plus grosse et plus robuste? De lâ , l'idée que ces llirudinées peuvent se dévorer entre elles. .
Les Sanguituga ne sont pas aussi voraces s elles n’avalent pas les morceaux entiers, iülles se nourrissent seulement du sang dos salamandres , des grenouilles , des raines , des poissons , et des autre» Vertébrés.
Les Piscicola et les Albione paraissent se nourrir uniquement du sang des poissons. Aussi, c’est sur ces animaux qu’elles ont établi leur domicile.
Avec leur petite trompe tubuleuse , les Ciepsine attaquent les physcs , les planorbcs , les limnés. Elles se gorgent de leur sang , et comme leurs muscles et l'enveloppe de leur corps sont presque transparens , il arrive que lorsque l'animal a pompé du sang do couleur rouge, le canal alimentaire se présente à travers la peau . avec ses sinuosités ou scs festons. Dans certaines espèces , les estomacs imitent une sorte de feuille composée , à folioles découpées. La couleur du tube intestinal est rougeâtre, violacée ,' ou rouge-cramoisi ; mais ces nuances s’elTaeent , disparaissent , à mesure que la digestion fait éprouver son influence au fluide alimentaire.
Muller a été témoin d’un combat entre laCiepsine inoculée et un Planorbe. Ce dernier ne se sentant pas assez en sûreté dans sa coquille , contre un adversaire aussi redoutable , cherchait à sortir de l'eau, il s’avançait sur le rivage; mais comme il ne pouvait vivre longtemps hors de son élément , il (luit par retourner sur le champ de bataille , et fut la proie de la Clepiine.
hci iVepliclis et sans doute aussi les Aulailoma , se nourrissent de limnés et de planorbcs. Ils s’emparent des monocles , des larves aquatiques et des animalcules infusoires. Il parait cependant , d’après la structure de leur bouche, qu’elles ne sc contentent pas de sucer ces animaux , mais qu'elles peuvent en avaler des portions considérables.
Morsure. Lorsqu’une Sanguisuga veut appliquer sa bouche pour faire une morsure , elle alonge sa ventouse orale , et contracte les
deux lèrres qu! se replient en dehors. Le petit corps tendineux qui porte les mâchoires, se roidit, et celles-ci sont portées en avant. h'IIirudinée fait alors entrer dans sa bouche , en forme de petit mamelon, la peau de l’animal; elle la presse avec scs trois mâchoires; puis contractant et resserrant alternativement l'anneau musculaire ou tendineux , elle parvient â déchirer le mamelon en trois endroits. Les denticules des bords intérieurs commencent l'incision , et ceux qui sont placés vers la partie extérieure , graduellement plus gros et plus aigus , s’enfonccut successivement dans rcnvcloppc cutanée. Le point d'appui a lieu sur les anneaux de la ventouse qui sont alors trés-rapprochés , et qui sont fl.xés , à leur tour, d'une manière extrêmement solide à la peau de ranimai.
Toutes les Hirudinées n'entament pas la peau de l'homme pour CD sucer le sang. Jusqu’à présent , nous ne connaissons que les Sanguùuga qui soient douées de cette faculté.
Les I/crmopU ont des mâchoires d denticules trop obtus , pour diviser la peau des Vertébrés. MM. Johnson , Pelletier et Iluzard fils ont fait plusieurs essais pour faire mordre cette espèce , et n’ont jamais pu réussir. Mui-méme , après diverses tentatives , j’ai été obligé d’abandonner mes expériences , sans avoir obtenu de résultats satisfaisans. Il ne reste plus que le genre Liiniiatis qui soit poiirm de vraies mâchoires; mais nous ne savons pas si l’animal peut s'en servir pour cet usage. M. Savigny nous a seulement fait connaître que ces organes sont privés de denticules et simplement siibcarénés. M. Derheims a été induit en erreur , quand il a dit qu’on so servait indistinctement en médecine do l'IIamopU vorax , de la Ctcpiinc complanata et de la Nepliclis valgarii. Nous venons de voir que la première espèce n’est point organisée pour entamer la peau , la seconde a les mâchoires remplacées par une trompe, et la troisième n’a ni trompe , ni mâchoires.
Plusieurs auteurs ont prétendjj que ï'IIœniopis vorax , non-seiilemcnt perçait la peau do riioinmc ; mais qu’cale était capable d’entamer l’enveloppe très-épaisse de la plupart des Mammifères. Ainsi , Gisler a affirmé qu’il suffisait de neuf individus de cette es-
p^cp pour mettre à mort le cheval je plus robuste ; cette assertion a étti rcpclêe par plusieurs natiiralisles. Ou a été plus loin ; on a fini par ajouter que la morsure «le celte llirudinée était très-véïiimeuse. Des plaintes graves ont même été portées â la préfecture de police do l’aris , qui consulta sur ce sujet les membres du Conseil de salubrité. MM. l’elictier et liuzard fils , nommés pour s'occuper de cet objet , ont présente un Mémoire approuvé par l’Acadéinio royale des Sciences , dans lequel ils ont conclu que , uou-seiilement l'ilœmoitis vorax ne peut pas sucer le sang de l'botume ; mais que si les plaies produites par les Sangsues o/licinairs ou mcdicinaies s’enveniment quelquefois , cela est dii au lenipéraincnt du malade ou à la nature de la maladie. Cependant , ^I. Derbeims , qui donne une analyse du travail de ces Mi ssieurs, a eberebé à expliquer le danger de la morsure produite par les Uwmopis , en supposant que chacune des mâchoires est clranglée à son point d'origine; de m.iniére que l’animal après avoir mordu , n'a plus la nicullé de la sortir du la blessure, et rabaiidounc dans la peau, cuuuiic une guêpe quittant sou aiguillon. ,
La blessure produite par les Sangnisttga sc présente , non p.is sous la figure d’un triangle , comme on le voit dans l'ouvrage do Thomas ; mais sons l'aspect de trois déebinires linéaires qui s'unissent dans un centre commun, formant trois petits angles convergens , à peu près égaux entre eux. Morand a bien décrit et figim: ces incisions, ainsi que la saillie que forme tout autour la peau de l'animal sucé.
Comme les dents des Sanguisuga sont éloignées du degré do dureté qu’on observe dans celles de lu plupart dos animaux, un est fort étonné que des corps si pou solides puissent former des iut'isious dans l’enveloppe cutanée. Ce pliénoméiie est difficile à concevoir. Thomas , qui avait mal observé les denticules et qui les croyait tics-inousscs , l’a expliqué , en admettant une ptiissancc d'érection qui ne s'éteint qu'avec la vie de l'animal , et dont le résultat est de roidir et d'aiguiser les denticules. .M. Derbeims a sup-
posé qu'il s'introduit dans la mâchoire une certaine masse d'air quilagondc, la rend ferme , ù la manière des ballons.
Succion. Une Sa/iguûiuga ay.ant percé l.i peau d'nn animal, il parait que les mâchoires rapprochent leur bord antérieur do l'espèce de repli musculaire ou tendineux sur lequel elles reposent , et qu’alors , la bouche aidée par l'niincau qui en forme rouvcrlurc , et peut-être aussi par la pièce cartilagincu.se orale , se met à opérer la succion. Le reste du corps de l'aniinat est entièrement étranger à ce mécanisme, malgré l'assertion de du Rondeau, puisque , si l'on coupe le corps de niirudinéc près de la tête , la succion UC cesse pas d'avoir lieu.
Les Sanguimga ne se mordent point et ne se déchirent point entre elles , ainsi que M. A. Brossât l'a prétendu , dans un Mémoire publié dans le Journal de Pharmacie (i). Vitet a conservé, pendant quarante années , des Sangsues snidicinales , sans avoir jamais remarqué que les individus les plus robustes et les plus affamés attaquassent les plus faibles pour les mordre et pour en sucer le sang. On a dit que des Sangsues gorgées de ce fluide , et étendues roides et gonflées dans les prairies , étaient sucées et allégées par leurs compagnes. Cet exemple remarquable de prévoyance naturelle est la répétition d'un fait consigné dans le Dictionnaire d'Histoirc naturelle, par M. V^auquclin , qui a sans doute pris une Htrmopis varan pour une Sanguisuga.
On n'a jamais été d'accord sur la quantité de sang que peut tirer une Sangsue. AVeser a prétendu qu'une Sangsue médicinate d'une grosseur moyenne , peut se remplir d'une once de sang environ. Cette erreur est encore partagée par des naturalistes et par
(i) Extrait d'un Idem, stirdiv. Sangs, et sur leurs mat. , janvier i8as, pag. 55 et aoiv. — Les espèces mcnliunmies par cet autour sont caractérisées si imparfaiteuicnt , qu'U est très-diflicilc de reconiiaitrc les animaux qui ont servi â ses ubscrvatioiis.
Jcs médecins. D'apres M. Derhcinis , une Sanguiiufia pesant Go grains , peut retirer q à lo gros de sang; ce qui est ciicurc plus éloigné de l'observation de la ^iature. J’ai fait plusieurs expériences, pour détenuiiier, d'uiic manière aussi exacte que possible , la quantité de ce fluide que peuvent sucer ces animaux , suivant leur poids et leur volume. Voici quels ont été mes résultats :
1 .* Ctic Sangnuc offi^'inale moyenne peut .absorber de Go à 8o grains de sang , ce qui fait environ deux fois le poids de ranimai; car j’ai considéré comme Sangfucs moyennes, toutes celles qui présentent de 35 à.^io grains.- Cependant, j'ai vu des individusqui avaient absorbé jusqu'il six fuis leur poids. Mes résultats sont à peu près jes mêmes que ceux obtenus par .MM. les rédacteurs «le la Pliarinacie française , qui ont trouvé Go grains pour les Siingtuca de médiocre taille. Ray , dont la manière d'observer mérite la plus grande confiance, avait annoncé depuis long-temps, qu'une Sangsue pesant un gros , pouvait prendre assez de sang pour arriver à trois gros. D'après mes expériences , je croirais qu'elle en devrait peser un peu luoius.
a.* Dans une même espèce , la quantité de sang pompé n'est pas la même , selon le poids ou la grosseur de l'animal. Bien plus , une Sanguisiiga d'une taille double d'une autre Sangaisuga de même espèce , «'absorbe pas une quantité de sang deux fois plus grande , et vice versa. Un de ces Annélides , plus petit de moitié qu’un autre individu , ne prendra pas exactement la moitié du sang sucé par ce dernier. Par exemple, la quantité de ce fluide , proportion gardée avec le poids ou le volume de l’animal , varie dans les Sangsues o/Jieinaies , de la manière suivante:
Une S. ofjicinale petite en absorbe cnv. 5o gr.,on 2 f. l'a .son poids.
Une iiiem. . . . moyenne .... cnv. 8o gr., ou a f. son poids.
Une idem. . . . grosse cnv. Su gr., ou son poids.
5." Toutes les Sangiiisuga n'absorbent pas une égale qunutitc de
Bang ; leur force de succion est dilTérentc , sclou les espèces de cc goure. Ainsi :
Une Sangstte officinuto suce comme
Une Sangsue interrompue , eumnic G.
Une Sangsue mèiUcinate , comme ■?
Une Sangsue obscure «... comme i.
D’après ce qui vient d'être dit . relativement à la quantité de sang que peuvent prendre les Sangsues , ou voit combien est incerUine la manière dont on emploie ces anim iiix on médecine. Un pharmacien peut envoyer à un malade des Sangsues grosses , moyennes, ou petites, et les résultats de leur applicatiou sc trouvent différciis.
IVe serait-il pas plus convenable , au lieu d’ordonner ces animaux au nombre , comme ou l’a fait jusqu’à cc jour , do les doser d’après leur pesanteur, en partant de la donnée que chaque individu d’une grosseur moyenne doit enlever une quantité de sang deux fois plus forte que son poids ? Si l'ou voulait déterminer beaucoup de points d’irritation , et absorber beaucoup de sang, on donnerait un poids égal de Sanguisuga d’une petite taille , et l’on sc servirait des grosses, quand un voudrait agir d’une manière .absolument contraire. Il est inutile de faire remarquer que le nombre de ces vers doit être diH’ércnt , suivant les espèces de Aon jsue* qui doivent servir à la succion. Je sais bien qu’eu employant cc moyen thérapeutique , on compte plus sur l’écoulement du Sang , après l’application de l’animal, que sur laquantitéde cc fluide qui a été pompé par la Sangsue; mais ii’cst-il pas des cas où l’on désirerait savoir quel est le sang qui a été sucé ? On me fera peut-être l’objection , que plusieurs de CCS animaux gorgés de sang , ou se trouvant dans un état de maladie ou de faiblesse , pourraient donner naissance à des résultats fuitifs ; mais ces obstacles , ces erreurs ne sc rcncontrent-ils pas également quand on ordonne un cci tain nombre de Sangsues ?
Je suis bien loin de garantir l’exactitude de mes observations. Aussi , j’engage les personnes avantageusement placées pour les vé-
rifîcr , d SC livrer sur ce siijcl à tics cxpcrieuces. CeUc partie de l,i tkérapeutiquo mérite bien qu'on s'en occupe avec un peu de soin.
II. Œsophage. L'oesophage commence à l'anneau cartilagineux sur lequel sont situées les mâchoires , ou immédiatement après les points qui les remplacent. C'est un canal assez étroit , qui s'étend en s'élargissant jusqu'au-dessus du cinquième ganglion. Dans les Aulasloma et dans les Ncphelis, reesophage est assez long. Il forme , dans le premier genre , une grande quantité de rides ou de plis longitudinaux ; dans le second , on remarque seulement trois plis très-larges et parfaitement distincts.
Déglutition. Dés que la succion a lieu , on voit des mouvemens ondulatoires alternatifs et réguliers , qui se font sentir depuis la ventouse orale jusqu'à l'autre extrémité de l'animal , et qui font passer le sang , d'ahord dans l’ccsophagc , ensuite dans les divers estomacs. C’est ainsi que la Sangsue officinale et les autres espèces de ce genre , augmentent leur volume peu à peu : leurs segmens deviennent lisses , aplatis , le corps s'alongc , et l'animal laisse échapper , de temps en temps , une certaine quantité de son humeur visqueuse.
§. III. Estomacs. Après l'œsophage , on aperçoit un canal longitudinal très-large , qui s'étend jusqu'aux deux tiers postérieurs de l'animal. Il s'ouvre latéralement dans des poches à peu près symétriques , disposées de deux en deux , avec lesquelles il communique par deux ouvertures tollcincnt grandes, que les sacs latéraux paraissent n'etre que dos appendices , ou mieux qu'une continuation du canal central. On voit dix paires de ces poches dans les Sanguisuga , éloignées chacune de cinq segmens ; dans le genre liamopis , on peut en compter onze. Nous considérerons l'ensemble de chaque paire de poches et de la portion du canal médian compris entre elles , comme un estomac distinct ou partiel. Dans les Sanguisuga,cc\. organeolfre la forme d'un cœur renversé, dont le sommet serait tronqué et la partie inférieure divisée en trois lobes, Dans les hamopis ,\cs poches latérales sont moins larges et beaucoup plus longues; chacune d'elles est comme bilobée , le lobe antérieur étant
plus court. Ccs estomacs sont rapprocluîs cl semblent s’emboUcr les uns les autres , surtout quand ils sont pleins de nourriture ; ils sont plus grands , d mesure qu'ils s'approchent des deux ccccuiu et du rectum.
Dans les Albione, les Aulastoma et dans \ciNephclis , on ne voit plus ces poches latérales. Le tube digestif est droit , d'une largeur peu considérable ; mais il éprouve d’espace eu espace , sur les deux côtés , divers étranglcmcns qui désignent la limite de chaque espèce d'estomac. Ceux-ci sont situés comme dans les Iltrmopi» et les SanguUuga , immédiatemeut au-dessous d'un ganglion nerveux et entre deux organes pulmonaires. Le premier des estomacs , dans toutes les Ilirudiiiécs , va se confondre avec la fin de l'oesophage ; ou l'en distingue avec beaucoup de peine. Le dernier ofl'rc cela de remarquable chez les Sanguisuga et chez les lltrmopis , que scs trois lobes inférieurs se prolougcut , en diminuant de diamètre et sans communiquer les uns avec les autres , jusque vers l'origine de la ventouse anale. Dans les A ulasloina , où les estomacs sont dépourvus des appendices latéraux , on observe également que le dernier est terminé par ccs trois prolongcmcns.
§. IV. Cacum. Parmi les trois canaux dont nous avons parlé , il en est deux situés sur les côtés , qui ont été considérés comme deux vrais coccum. Ce sont deux sacs très-rapproebés , alongés , arrivant jusqu'au disque de l'anus , et n'ayant d'autre ouverture que celle qu'ils présentent à leur naissance , établissant leur communication avec le dernier estomac. Ils sont adossés l’un à l'autre dans toute leur longueur, de manière ô empêcher qu’on aperçoive le troisième canal , situé dans le milieu. Ces deux appendices sont assez larges dans les liœmopis et les Sangsues ; mais ils deviennent fort étroits d leur extrémité postérieure ; leurs bords sont sinueux et présentent de cinq en cinq anneaux des étranglemens ou échancrures plus au moins considérables, qui déterminent six espaces parfaitement égaux à ceux occupés par chaque estomac particulier. Les Aulastoma ont aussi deux cæcum ; mais ils sont extrêmement grêles, légèrement sinueux , très-écartés l'un de l'autre à cause
du grand développement du canal médian ou de l'intestin rectum , et ils ne descendent pas tont-à-f,iit jusqu'à la ventouse de l'anus ; ils s'arrêtent au dix liuitièmc ganglion nerveux. Les ÀWionc ne possèdent plus qu'un seul cœciiin ; niais il est extrêmement élargi; il SC conrond avec les estomacs , et arrive jusqu’au point d'origine de la ventouse anale. Enfin , dans le genre iVep/tcfi's , les deux cæcum n'existent plus.
§. V. Pti-cluin. Le canal central ou le rectum est très-étroit chez les Sanyuisuga et chez les UœmopU ; son diamètre n'est pas la sixième partie de celui des estomacs. 11 est placé entre les deux ccccuni ; quand il n'existe plus qu'un seul de ces organes , on le découvre a sa partie supérieure. Le lobe médian du dernier estomac qui lui donne naissance , ou la terminaison du canal œsophagien commun à tous les estomacs , est disposé en forme d’entonnoir. Son extrémité présente une espèce de valvule pyloriqiie, qui empêche les matières contenues dans le rectum de remonter. Cette organisation se trouve également dans le genre Âuiasloma ; mais ici , le rectum est très-gros et beaucoup plus large que les estomacs eux-niémes. II a <leux renflemens antérieurs , qui s'avancent un peu plus que la valvule pylorique. Il offre d’espace en espace des étranglemens qui semblent correspondre à chaque g.inglion nerveux. La p.irtie postérieure est plus étroite et sensiblement contournée en spirale. Vers le dix-huitième ganglion , à l'endroit oi’i so terminent les cæcum , cet intestin s’élargit subitement , forme une espèce de cloaque, et aboutit directement à l'anus, comme d.ins les autres genres. Chez les Alhione, où le rectum est très-étroit, comme dans les Sanijsues of/lcinalc» , in.iis extrénieinent sinueux , ou voit aussi un rcnilcment pareil à celui des A ulusloina. Enfin , dans les Nephedx , le rectum est do la largeur des csluiiiacs , et par conséquent , trés-diilicilc ù distinguer.
§. IV. A nui. L’anus est situé à la partie dorsale de l'nnimal, à la naissance de la ventouse anale , iimiiédialomcnt après le dernier segment, il n’est pas visible à l’icil nu chez les SanguUuga , ce qui' fait que plusieurs auteurs n’ont pas connu son existence, tels
sont Mor.ind , MM. Bosc , Dunicril , John ITiiritcr , Dcrhoiiiis , etc. Dans les Hœmopis , cet orifice est moins difficile à distinguer ; mais d.ins les Nepheda et surtout dans les Aulasloma , il est trèsapparent.
Le tube digestif est composé , dans toute son étendue , de deux membranes irès-iniuccs et coniino transparentes. L’extéritnire s’étend sans interruption , depuis l.i bouche jusqu'à la fin des deux coecum et du rectum ; l'intérieure se replie d'espace en espace , et forme les dix-ers étranglcmcns qui se remarquent dans le tube digestif. On peut encore découvrir <l.ins le canal alimentaire diverses fibres musculaires , asse* éloignées les unes des autres , et dirigées dans diirércns sens. Llles sont plus ou moins nonibreuses et plus ou moins visibles à la base du tube digestif. Les unes sont transversales et les autres obliques. Quelques-unes embrassent seulement le rectum; les autres s’étendent sur les appendices latéraux. Ün remarque sur le canal alimentaire, et principalement vers sa partie centrale, une couche d'une substance noirâtre, mince , cp forme de réseau , et assez semblable à du crêpe mouillé. Dans les Albione , elle m’a paru comme d’un jaune doré; chez les ;Vcphclis , elle est d'un blanc-grisâtre. Cette substance est plus épaisse à la partie supérieure des llirudinées ; c’est une sorte de tissu cellulaire , destiné à occuper les espaces situés entre les divers organes.
A l’intérieur du tube intestinal , on voit divers étrangicmens ou sphincters qui désignent la limite de chaque estomac partiel. Celui qui SC trouve entre l’ccsophage et le premier estomac, à l’orifice cardiaque , et celui de l’ouverture pjloriquc , paraissent les plus forts. Dans les Kepheds , j’en ai remarqué deux vers le milieu du rectum , qui sont peut-être destinés à remplacer les deux reccum.
M. V irey a ob.servé avec une forte loupe, la face intérieure de la première tunique du canal alimentaire , et a reennnn qu’elle était tapissée de petits vaisseaux blancs , qui sont de véritables veines mésara'iqucs. J’ai vu , seulement, dans le rectum d'une espèce de Kepheda , à la partie intérieure et vers la partie médiane , des
rides ou des plis sinueux , eu assez grande quantité , vcfmiculaires , et d'une couleur )aunc orangée cxtrêracmcut brillante.
Digestion. La digestion sc fait avec lenteur dans les Hirudinccs. M. Johnson rapporte qu'une IIae.inopis vorace , trois jours après avoir mangé une Néphvlis vutgaire , rejeta cet Annélidc tout entier et dans un état de vie. Morand avait déjà fait remarquer , dans son Mémoire , que le sang peut séjourner plusieurs mois dans le tube digestif d’une Sangsue médicinaie , sans éprouver de corruption , et qu’un de ces animaux qui vient de sc gorger de ce fluide , demeure un temps considérable avant que son canal alimentaire ait digéré cette matière nutritive. Si l'on fait l'ouverture de jilusieurs Sanguisuga remplies de sang , à des époques dififérentes , ce liquide présente d'abord sa fluidité et sa couleur accoutumées ; bientôt , il devient légèrement foncé , particulièrement dans les estomacs postérieurs et dans les deux cæcum. Ou remarque alors dans le rectum , une certaine quantité de matière brun-noiràtre. Le sang diminue toujours en quantité , surtout dans les estomacs de la partie antérieure ; plus tard, il prend une couleur obscure ; il paraît plutôt épais que fluide , et quelquefois , selon la remarque do Vitet , celui qui est contenu dans les derniers estomacs , donne une odeur un peu fétide.
Le sang retiré des estomacs et exposé à l'air, devient bientôt épais et noirâtre. Le même phénomène a lieu, quand on a fait mourir une Sanguisuga ilont le tube digestif avait été gorgé de ce fluide.
Les matières fécales sortent par jets, de couleur grisâtre , brunâtre, et quelquefois d’un noir de sèche. Dans les Ncplulis , elles sont plus ou moins blanchâtres , souvent grises ; dans d'autres , elles sont tantôt verdâtres , tantôt brunes , rousses , noires , suivant la nourriture que rHirudinec a prise, lin pressant légèrement U partie postérieure de ces vers, on peut obtenir l'issue des cxcrémens ; c’est même un moyen assuré d’apercevoir l’orifice de l'anus , daus les espèces où cette ouverture est diflicile à reconnaître.
Système i’asculaire.
y aisseaux. A la partie inftiricure des Sanguistlga , après le( couches musculaires , on voit sur chacun des côtés de l'animal, un vaisseau meinbraucux , transparent, plein de sang rouge, qui s’étend en serpentant , depuis la ventouse orale jusqu'au disque de l'anus. Les angles internes qu'il décrit de cinq en cinq anneaux , correspondent à l’intervalle situé entre chaque ganglion nerveux ; par conséquent, chaque courbure dirigée dans l'autre sens, doit être vis-à-vis des ganglions eux-uiéuics; elle répond également à ihaque estomac partiel , ainsi qu’aux rennemens des deux cæcum. C'est sur le milieu de ces courbures , que sont situés les organes de la respiration: aussi , je donnerai à ces vaisseaux le nom de vaisseaux pulmonaires laU'raux.
Les vaisseaux pulmonaires latéraux diminuent de diamètre , ea s'approchant des deux extrémités de l'animal. En dedans , ils donnent naissance à des rameaux sinueux et déliés , qui partent de chaque angle rentrant: ces petits conduits sanguins , au nombre de deux de part et d'autre , sont unis à leur origine; ils s’avancent bientôt en divergeant vers le milieu de ranimai. Chacun d'eux communique , en serpentant , avec celui de vis-à-vis ; de manière que si l'on injecte un des côtés de l'dnimal , l’autre vaisseau et scs diverses ramifications sont bientôt pénétrés par le liquide. Je considérerai ces branches vasculaires , comme des veines pulmonaires abdominales. .\ une distance à peu près égale à la moitié de celle qui existe entre les , vaisseaux latéraux et le cordon médullaire , on aperçoit une petite branche de chaque rameau postérieur établir sa cummunication avec le conduit antérieur produit par le vaisseau suivant. En dehors ou en dessus des vaisseaux pulmonaires latéraux, vers la partie autériciirc de chaque organe de la respiration , précisément vis-à-vis le point d'origine des veines pulmonaires de rabdonien , se détache un gros vaisseau transverse , qui se courbe , se dirige sur le dos, et se sépare eu deux parties, de la même ma-
nicrc que les veines pulmonaires de l'abdomen ; ces deux branches vont communiquer avec le vaisseau dorsal , après avoir donné quelques anastomoses capillaires : je désignerai ce canal sinueux , sous le nom de veine putmonaire dorsale. On voit encore une partie des grands vaisseaux pulmonaires latéraux , un conduit court , assez gros , tres-sinueux , et qui s'épanouit subitement , en formant des divisions nombreuses: je lui donnerai le nom à' artère pulmonaire. On remarque ce vaisseau d la partie postérieure des vésicules de la respiration.
Sur le milieu du dos se trouve le vaisseau dorsal , qui s'étend depuis la lèvre jusqu'au disque ; mais qui se présente sous un diamètre plus petit que les vaisseaux pulmonaires latéraux. Il est attaché d’une manière très-intime à la membrane extérieure du canal alimentaire. Il fournit d droite et d gauche des anastomoses sinueuses , extrêmement ramifiées ; ce sont de petites artères que j’appclerai dorsales. D’espace en espace , on aperçoit la réunion du vaisseau dorsal avec les veines pulmonaires du dos do la Sangsue.
Enfin , à la partie moyenne de l’abdomen , immédiatement contre le cordon médullaire , se trouve un second vaisseau longitudinal encore plus étroit que le dernier. Vitet en a parlé; mais il n'a pas su le distinguer. Thomas l'a confondu avec le cordon médullaire ; il a pensé que ce vaisseau n’était qu'une membrane qui l’entourait de toute part. Enfin, INI. Johnson, qui a décrit ce vaisseau sous le nom de l'ui.wnit abdominal , l'a annoncé comme un can.al sanguin, qui renfermait dans son intérieur le nerf de la S.tngsue.
Le vaisseau de l'abdomen est appliqué intimement contre le cordon médullaire. 11 est très-diflicile de l'en deUachcr , sans amener des déchirures II communique avec les vaisseaux pulmonaires latéraux , au moyen des veines pulmonaires que l'on voit sur l'abdumen. Il m’est arrivé, deux ou trois fois, de remplir ce vaisseau abdominal, en injectant du mercure «lans un des grands vaisseaux l.itéraux d’une Sang.^ve ofjicinaie. .Mors , on remarquait de chaque cùlé de ce canal , une quantité considérable de petits filets vasculaires tellement nombreux cl tellement déliés , qu'il était bien difli-
cilc de lc« suivre même avec une bonne loupe. Ou les voyait se répaudre en forme de réseau vasculaire sur la peau du rauitnal , et se perdre dans les principaux organes. Je regarderai ces canaux imperceptibles comme des arlires abdominales.
Sang. Le sang des Hirudinces est d'une couleur plus Ou moins rouge chez les 5<tn^uûu^à « les Ilœmopü , les .dlbione. Onusle genre Nephelis , il m'a paru un peu plus pâle. Enfin , d'après les observations de M.M. Mayor et Gosse de Genève , celui des Clepsine est d'une couleur blanche. Dans les llirudinées , nu distingue avec beaucoup de peine le sang veineux du sang artériel , peut-être à cause de la grande quantité des organes de la respiration , qui ne donueut pas à ce Ouide le temps de changer de couleur. Cependant , selon M. Derheims : • Si l'on étend sur une lame d'acier ]iolic le sang du vaisseau dorsal d'une Sanguisaga j, et qu'une pareille quantité de sang des vaisseaux latéraux soit placée é côté de celle-ci , on pourra dilTérencicr avec facilité la couleur du sang do ces divers vaisseaux. Celui du vaisseau dors.al est d'uuc couleur bien plus intense que l'autre ; et s'il n'est pas ce que l'on appelle iioir , c'est parce qu'il ne peut être observé qu'en petite quautité. > D'après le même auteur , le sang de la Sangsue médicinale a la propriété de se séparer en deux parties comme celui des Mammifères; mais il ne forme point de cruor:lesdeux parties restent liquides. Celle du fond est d'un rouge violet ; elle n'a point d'odeur p.articulièrc , son goût est fade , et par un repos prolongé , il ne s'eu sépare ni fibrine, ni matière colorante. La partie surnageante est fauve ; elle n'est ni alcaline , ni acide ; exposée é 4^* + <* thermomètre centigrade , elle se prend en une masse blanche , opaque , semblable à un blanc d'œuf coagulé par la chaleur. Eufiu , .M. Derheims a conclu de l'analyse de ce sang :
i.‘ Que le caillot ne contient qu'une quantité à peine appréciable de fibrine , qui s'y trouve dans un état de division extrême ;
a.* Que la matière colorante y est en quanlité proportionnellement plus grande que d.iiis le sang des .Mimmiferes ;
3.' Qoe le sérum est aussi , par rapport à cc liquide , en quan- ,
îi
lité proportionnée plus grande qu'il ne l’est , par rapport au cruor des Mammifères ;
4 -* Enfia , qu'il contient beaucoup d'albumine et très-peu d’eau.
Circulation. Les principaux vaisseaux des Ilirudinécs , tels que les deux vaisseaux latéraux et le vaisseau dorsal , sont tous doués d'un mouvement de systole et de diastole , qui peut être observé môme à l'oeil nu. Dans plusieurs genres et dans la plupart des espèces pendant leur jeune âge , on peut apercevoir , à travers les muscles et la peau , ces mouvemens d’oscillation. Ils sont plus appréciables dans les vaisseaux latéraux , que dans le vaisseau dorsal. Ou peut compter , dans ces premiers, de 7 à 8 pulsations par minute, et quelquefois même 9 ou 10. M. Caréna a observé le premier qu'une NéphélU vulgaire regardée au transparent , présente se» vaisseaux d'une manière très-frappante. On y voit circuler le sang ; de telle sorte que lorsque le vaisseau dorsal est rempli de ce fluide , il devient rouge et très-saillant : alors , les vaisseaux latéraux paraissent pâles , blanchâtres, et comme privés de sang. L'inverse a lieu quand ce liquide est poussé du vaisseau dorsal d.aus les conduits des flancs de l’animal.
Les Hirudinées n’ont pas de cœur. L’organe qui avait été décrit sous cette dénomination par du Rondeau, est simplement la partie fcmi'llc de la génération.
On a beaucoup de peine â concevoir le mécanisme de la circulation. Il semblerait qvie les vaisseaux abdominal et dorsal sont chargés spécialement de porter le sang artériel. Le dernier de ces conduits parait servir surtout à le distribuer dans le tube intestinal , S'il m’était permis de présenter une hypothèse, je dirais que le Sang artériel qui se trouve dans ces deux vaisseaux , est porté dans les difl'érentes parties du corps de l’animal , par le moyen des artères ubdominalcs et dorsales ; qu’il revient par les ramifleations capillaires , se ramasse dans les artères piirmonaircs , et que cellesci le versent dans les vaisseaux latéraux. Là , il éprouve l’influence des organes de la respiration ; il est régénéré. Alors les vaisseaux ' pulmonaires se contractent , le pousseut dans les branches pulmo-
Daircs tr.insT(‘r<<aIcs qui sont sur l'abdonirn et sur le dos , et ces dernières le couduisent dans les deux premiers vaisseaux.
Système resjnraloire.
Organe» de la respiration. On observe à la face inférieure du corps des Hirudiuées , sur les deux parties latérales , des e^ipèces de sacs inenibruneux, traiisparens , en forme de vessies , et situés le long de l'animal. Leur nombre peut varier de quinze à vingt. Dans les Sanguisuga et dans les Hamopis , ils sont éloignés chacun d’un intervalle égal â cinq srgmens : dans le premier genre , on les remarque à une demi-ligne de distance des bandes noires marginales qui se trouvent sous le ventre. Ces organes sont remplis , pendant la vie de l’animal, d’une liqueur onctueuse , limpide et presque transparente. Après la mort , l’air s’échappe du globule ; celui-ci s'alTaisse , s’apl.atit , et il devient alors très-diflicile de l'apercevoir , à moins qu’il ne contienne encore une petite quantité de son humeur. Ces corps communiquent avec de petites ouvertures situées latéralement à la partie inférieure , et placées chacune dans l’intervalle qui sépare deux sogmens. Ces oririces sont extrêmement petits , et ce n'est qu’avec beaucoup de peine qu’on parvient à reconnaître leur véritable emplacement. Cependant , en essuyant avec un peu de soin le corps d’une Ilirudinéc , on peut remarquer, après quelques minutes , une série de gouttelettes de chaque côté du ventre de l’unimal. Le liquide qui s'échappe , est surtout fort abondant , quand on irrite l'.lmnélide. Le même phénomène a lieu d'une manière encore plus sensible , si l’on examine la partie inférieure d’une Sanguisuga , après avoir roulé son corps dans une poussière fine. Thomas compare cette sorte d’excrétion à celle qui constitue la transpiration pulmonaire. Il y a néanmoins , dit-il, cette différence que , dans un cas , elle s’exhale sous forme de vapeur imperceptible , et que , dans l’autre , elle est liquide , à cause de la température de l'animal qui la produit. Ou peut introduire dans CCS oriSccs, un fil d'argent bien délié , mais c’est avec beau- .
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coup de peine , à cause de la vive sensibilité des bords de ces parties. Les vessies respiratoires sont formées d'une enveloppe dans laquelle sont répandus des vaisseaux tres-ramifiés. Il est bien diflicilc de rccouualtrc leur coininunieation avec les vaisseaux pulmonaires latéraux. Thomas ayant lié un de ces gros canaux , y lit passer une cerLaine quantité de vif-nrgent. Après de douces pressions qu'il exerça sur ce fluide pour le faire avancer, U s'aperçut qu'il pénétrait dans une branche qui se rendait à ce corps ; il dirigea vers cet endroit le fluide , et bientôt s’oUrit une quantité innombrable de vaisseaux capillaires injectés. Ils étaient en si grand nombre , que la vessie étant ulTaisséc , on ii'aperccvait plus que de petites parties de ses membranes. J'ai répété les expériences de Thomas, et je suis parvenu deux ou trois fois à injecter ces capillaires. Chaque organe de >la respiration est com-< posé de deux membranes assez minces, qu'on détache avec facilité , si l'on a soin de remplir la cavité avec une petite quantité de mercure.
Retpiration. Plusieurs auteurs ont avancé que les Ilirudinées respiraient par la bouche ; mais il est fort aisé de rcconnaUre leur erreur, puisqu'une ligature autour de la ventouse orale ne nuit aucunement au phénomène de la respiration. Il parait bien dé< montré que les Ilirudinées absorbent, l'air par les deux rangées de poches membraneuses situées sous l'abdomen. D'après la grande quantité de ces organes ,on peut concevoir aisément que la consom* niition de l'air doit être assez considérable. Thomas plaça plu* sieurs Sanguisuga dans un bocal où l'eau montait jnsqu'd une hauteur déterminée , et le renversa sur un vase dans lequel il versa une certaine quantité de ce liquide : vingt-quatre heures après , il s'aperçut que l'can était montée de quelques lignes. La hauteur de ce liquide s'accrut encore davantage vers la fîn du second jour. Pour connaître ensuite quelle était la nature du changement que la respiration des Sangsues faisait éprouver â l'air , Thomas recueillit diverses portions de ce fluide dans un vase où il avait fait respirer ces Annélides. Les bougies s'y éteignirent , cl l'eau de
chaux parut un peu troublée. 11 est donc évident que cette respiration est analogue à celle qui a lieu dans les animaux à sang chaud.
Les Sanguisuga peuvent vivre plusieurs jours sans respirer. Elles restent vivantes, au moins une semaine , dans un bocal plein d’eau et hermétiquement bouché. Elles demeurent sans périr cinq ou six jours, et quelquefois même davantage, sous la cloche d'une machine pneumatique. M. Johnson rapporte qu’ayant placé sous ce récipient , une grenouille, un Cyprinua auratua et deux Sanguisuga , il remarqua le résultat suivant :
La grenouille mourut après 5 jours.
Le poisson . . . après 4-
Les deux Sangsues . après 8.
Les Sanquisuga peuvent vivre au moins vingt-quatre heures dans l'acide carbonique, et au moins une ou deux heures dans un flacon d’huile hermétiquement bouché. 11 parait que la grande quantité d’organes pulmonaires dont ces animaux sont doués , est cause qu’ils résistent si long-temps à l’asphyxie , la masse d’air qu’ils doivent renfermer dans leurs poumons étant assez considérable.
Système sensitif.
Cordon miduUaire et gangUons nerveux. Les Hirudiuées n’ont pas de cerveau. Vitet s’était trompé grossièrement , eu décrivant un organe sensitif central ; il avait pris pour un cerveau, les testicules. Le système- nerveux des Hirudinées se compose d’un cordon médullaire , qui s’étend inférieurement depuis la bouche jusqu'à l’origine do la ventouse anale. Ce cordon est immédiatement appliqué contre le tube digestif ; on y remarque d'espace en espace des rcnflemens ou ganglions, au nombre de aa ou a3 , qui sont placés chacun entre deux organes de la respiration , un ou deux segmens plus antérieurement. M. Virey prétend en avoir trouvé jusqu’à a8 dans la Sangsue médicinale { mais je n’en ai
jamais obsnrvé un pareil nombre. De chaque ganglion on voit partir des filets nerveux semblables au nerf principal , niais beaucoup plus délies. Vitet les a désignes sous le nom du grands nerfs ialiraux ; ils sont toujours au nombre de quatre ; et comme l’a très-bien remarqué Thomas, ils peuvent être comparés à des rayons qui partent d'un point central, sous un angle d'environ quatrevi igt-dix degrés. Ces petits filets s'étendent sur les côtés de l’aniniul , se subdivisent chacun en deux parties formant un angle semblable au premier , et deviennent tellement imperceptibles, qu'il est impossible de les suivre, même avec une très-forte loupe. A mesure que ces rameaux s'approchent des organes importani situés sous le tube digestif , ils leur envoient des productioni filiformes : ainsi , les testicules , les ovaires , les vésicules séminales , etc reçoivent tous des divisions du rameau postérieur du
ganglion qui les précède. Les fibrilles médullaires que Vitet croyait se rendre des deux lobes cérébraux à un des grands nerfs latéraux , ne sont autre chose que les deux petites ramirications nerveuses qui vont s'épanouir aux testicules.
Les deux ganglions placés aux deux extrémités du cordon médullaire sont les plus développes. Us sont adossés l'un contre le second renflement , l’autre contre l’avaut-dcrnicr. Ils donnent naissance également à de petits filets nerveux , au nombre de quatre , m.iis beaucoup plus rapprochés les uns des autres , et qui paraissent converger vers la partie antérieure ou vers la partie postérieure de l’animal. Le conimencement de l'oesophage est entouré par les ramifications nerveuses du premier de ces deux rcnflcmcns. Les autres ganglions sont éloignés les uns des autres de cinq segim-ns ; c’est du moins ce qu'on peut observer dans les Sanguisuga , les Iltcniopis et dans les yi ulasloma. Les quatre ou cinq premiers et les cinq ou six derniers sont d'autant moins éloignés les uns des autres , qu'ils s’approchent davantage des extrémités de l'animal. Ces rcnQemenS sont tous une fois et demie ou deux fois plus gros que le cordon qui les unit; leur couleur est plus ou moins blanchétrc. Si quelquefois clic se présente saus une teiulc brune ,
principalement vers le milieu <ic l'anirnal , cela est dû au vaisseau sanguiu ubduminal qui les recouvre.
Le cordon médullaire est entouré d'une membrane mince , de couleur blancliâtre et dilïïeilc à séparer. Sa substance , ainsi que celle dont les ganglions sont composés , est blanche et plus compacte que celle du cerveau des Maniinifèrcs.
SensibUilé. La plupart des llirnditiécs sont très-sensibles ; l'acide le plus faible, la liqueur la plus légère , suflisent pour occasioner des impressions très-vives , attestées par des monvcuicns énergiques et subits. Si l'on frotte légèrement avec la b.irbe d’une plume une Sanglue médicinale , au même instant les cryptes granuleux qui se trouvent dans le derme, se contractent , se roidissent , et l’animal parait couvert de tubercules. Si l’on présente une chandelle allumée devant un vase rempli de Sangsues o/Jicinalcs livrée» au sommeil ou au repos , à peine ont-elles ressenti l'innuence de la lumière, qu'elles se détachent des parois du vase et s’agitent en tout sens.
Cependant si l'on agit directement sur le cordon médullaire ou sur les ganglions nerveux , soit après avoir enlevé la membrane noirâtre ou le vaisseau abdominal , soit avant de l'avoir détaché , l'animal ne donne aucun signe bien évident d'une douleur intense. St l'on pique le nerf ou le ganglion avec la pointe d'un scalpel ou d’une épingle ; si l’on applique sur ces deux parties un acide , un sel ou toute autre substance corrosive, l'animal parait oc rien sentir de douloureux. Eulin , quand on arrache un rauilcmcnt nerveux , ou quand on coupe son filet de communication, l’Annélide ne témoigne ni par des convulsions , ni par des mouvemens brusques et violons , qu'on lui ait fait subir une douleur bien forte.
Sens. — I.* Du Tact. Nous avons dit que la peau des Tlirudinécs jouissait d'une vive sensibilité. Le peu de dureté et d'épaisseur lie l'épiderme , l'humeur gluante dont il est constamment humecté, et la grande quantité de ramiGcations nerveuses répandues dans les parties sous-j.icentes , sembleraient rendre raison d'une sensibilité aussi exquise ; mais ces animaux ne sont pds très-favorisés
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S 0 I 19 le rapport «lu sens du tact , quoi qu'en aient dit plusieurs naturalistes qui paraissent avoir confondu la scusibilité de l'enveloppe avec la facullii du loucher actif. La plus grande partie des Ilii udiné-es peut bien s'enrouler autour de certains corps ; niais , cuininc le fait très-bien observer de Blainville , en admettant qu il pourrait y avoir transmission de cette sensation , et surtout rtS flexion sur elle, ce qui n'est pas , ces animaux sont encore loin de toucher un assez grand nombre de points de ces corps pour se faire une idée de leur forme (i). On peut en dire autant des deux ycutouses; seulement on no peut se refuser à les considérer , surtout la première , comme des espèces d'organes de tact. Tout le inonde a remarqué que la Sangstte officinale , avant d’entamer la peau de l’homme, alongc sa lèvre , la promène quelque temps , et semble faire un choix de la partie qu'elle veut mordre. M. Caréna rapporte , en parlant de Vllannopis vorace , que celte Hirudinéc saisit avec son disque de derrière, les lombrics qu'elle veut avaler, et qu'elle attend patiemment le moment de pouvoir introduire dans (a bouche une de leurs extrémités.
a.* Dm Goût. Plus les animaux appartiennent à un degré inférieur de l’échcllo, moins ils semblent choisir leurs alimcns , et moins il y a de développement dans les organes destinés à leur recherche ; il existe beaucoup plus de rapports nécessaires entre la nourriture et l’animal (a). La famille des llirudinérs appartient à une organisation trop imparfaite pour jouir à un degré supérieur de la sensation du goût. Cependant on ne peut refuser aux animaux qui la composent , de sentir jusqu’à un certain point , la sajiidité des corps. La membrane qui se trouve à l’orifice de la cavité buccale sur la partie interne d«? la ventouse antérieure , ou dans l’intérieur de cette même cavité , parait remplir le rôle de membrane gustative ; mais cette faculté n’existe qu'à un degré bien faible ,
(ij Princip. d'aaat. camp. , lom. I , pag. i34. De Dlaiuv. ; (oc. cU, , pag. aCy.
si , comme le prdlend M. Dorhoiius , od peut faire avaler ù des Saiiqsuct une assez grande quantité de lait , d'huile et même d'eau goiniiicuse avec une forte décoction de coloquinte. 11 suflil , ajoute cet auteur , de tremper un fragment d'éponge (inc dans un de ces liquides , de renfermer dans un morceau de peau de baU' druclic légèrement humecté, et d'ezposer le tout ù la succion.
3.* De l'Odorat. La nature n’a pas mieux favorisé les Hiriidinécs sous le rapport de Todorat , que relativement aux sens du goût et du toucher actif. 11 parait même probable que ces animaux ne perçoivent d'aucune manière les odeurs. Plusieurs auteurs ont avancé que la Sangsue officinale avait le sens de l'odorat si subtil , que les odeurs un peu fortes la faisaient périr : les uns ont pensé que l'enveloppe do ces Annélides olTrant plusieurs rapports avec les membranes pituitaires, était capable d'odorcr dans tous scs points; les autres ont considéré les cryptes mucipares comme de vrais organes olfactifs. M. Derheims a pris soixante 5ani^sues bien vivantes et les a placées par dix dans six bocaux contenant un sachet de musc , de castoréum , d'assa-fœtida , de valériane , d'aulx pilés et un morceau de chair en putréfaction commençante. Le résultat do celte expérience a été que toutes les Sangsues paraissaient bien ]iortanles , et dans une action qui annonçait que leurs fonctions ■l'avaient été nullement altérées. D'autres individus placés dans les iiiéines circonstances avec plusieurs morceaux de chair on putréfaction complète , sont morts en moins d'une journée. Mais , comme M. Derheims le fait observer avec justesse , on ne doit pas conclure que c'est par suite de l'irritation d'une membrane olfactive , que la mort est arrivée ; mais seulement par l'action des gaz résultant de la décomposition animale, sur le système pulmonaire. MM. Vircy , Henry et llellcr ont ajouté un grand nombre d'expériences à celles de M. Uerheitns: il en est toujours résulté que rien u’annonçait , d'une manière positive , que les substances odorantes eussent une action délétère sur les Sangsues , et que ces animaux perçussent les odeurs; seulement ces Messieurs ayant exposé quelques-uns de ces .ianélides dans des (laçons contenant
des vapeurs d'acide liydrftchloriquc , d'acide nitrique, d’ammoniaque , etc et ayant remarqué que ces substances exerçaient
une action nuisible . ont tiré de ces dernières expériences des conclusions favorables à l’existence du sens de l'odorat. Il est presque inutile que je fusse remarquer que l'action irritante et délétère d un gaz ou d'un acide sur le corps d’un animal , n’est pas seulement le résultat de l'impression d’une membrane olfactive.
t\.' De ia V ue. A la partie supérieure de la ventouse orale , on voit des points assez saillans , d'une couleur noirâtre ou brune plus ou moins foncée , dont le nombre et la position varient dans les diirércns genres. Plusieurs naturalistes ont considéré ces tubercules comme des points oculiformes , et d'autres observateurs , comme de véritables yeux. Examinés au microscope , ces petits corps sont élevés et peu brillans. Le nombre de ces yeux varie de deux à dix ; ils sont ordinairement disposés par paires formant antérieurement une ligne très-conrbée : quand la ventouse orale est inarticulée , ils sont rassemblés sur le premier segment , et ils occupent l’espace compris entre le premier anneau et le sixième, quand la ventouse est divisée. M. Savigny pense qu'on peut supposer dans tout espace ociilifére, autant de segmens particuliers qu’il y a de paires d’yeux. Ces organes sont bien éloignés d’être disposés de manière à être distribués avec égalité sur les anneaux. Dans les premiers segmens ils paraissent très-nombreux . sans 4 doute parce qu’il est diliicilc de distinguer les anneaux de la partie antérieure du la ventouse orale ; dans d'autres ils n’existent pus. Chez certaines espèces, ces points oculiformes sont très-noirs ; chez d'autres, on les distingue à peine de la couleur de l'animal. J'ai remarqué que , dans les Sangsue) ofjîcinalcs , les individus jeunes en portaient de plus saill.ins , soit que leur couleur fût plus noire , soit que la teinte de l’animal les fît plus facilement remarquer. Ces yeux sont moins aisés â distinguer quand l Annélide conirucle la ventouse ; mais on les aperçoit <rune manière très-sensible, en comprimant entre deux lames de verre , la partie supérieure do la ventouse orale.
Comme les nirudinées , et surtout les Sangiiisuga, avancent l*-ur partie antérieure , la portent de -tous les côtes , et ia retirent qiiclqiiefois brusquement , on a conclu qu'elles avaient la racilltù de voir. M. Bertrand , pharmacien-major et proresseiirà l’ilûpilul d'iuslniction de Strasbourg (i) , et M. Derheims, ont avancé, au contraire , que, chez ces animaux, la vue était nulle; il en est de même de MM. V ircy , Henry et Ileller , qui n'ont pas même remarqué les tubercules noirs de la Sangsue médicinale. Le professeur il. Curena prétcud qu'un de ces Annélides ô qui l'on a coupé toute la partie oculifère , sc comporte dans ses mouvemens absolument de la même manière que s'il avait encore ses yeux , et que, dans l'un et l'autre cas , il ne retire la ventouse que lorsqu'il a touché un corps. Il se pourrait , ajoute-t-il , que ces yeux servissent aux Ilirudinécs pendant l'obscurité. Dans un Mémoire manuscrit envoyé à l'Acadéniie royale de .Médecine , parM. Dessaux , de Poitiers, l’auteur admet que la Sangstie officinale peut voir. Il plaça cinquante de ces Ilirudinécs dans un bocal de verre qu’il entoura ile papier , excepté sur un seul point par où la lumière pouvait seulement pénétrer. Les Sangsues vinrent toutes s'y fixer, et y retournèrent après qu’on les en eût éloignées. Cette expérience n'est point assez décisive pour faire admettre le sens de la vue , puisque ces animaux pouvaient .avoir ressenti uniquement rinflucocc des rayons calorifiques , ou de tout autre rayon dont la lumière est composée. Cependant , d’après plusieurs expériences répétées en présence de MM. üunal et Lallemand, sur la Néphclis vulgaire , qui csl une des especes dont les yeux sont les plus noirs et les plus gros , j’ai cru m’apercevoir que cette Ilirudinée jouissait , jusqu’à un certain point, de la faculté de voir. Un petit morceau de bois de couleur rouge étant porté a quelques lignes de la ventouse antérieure, l’animal semblait se retourner pour l'éviter. •
S.* De l’Ouïe. Mon-seulemcnt les Hirudiuées ne possèdent pas
(i) Aec. de Him. de mid- , ohir. etpharm. milil. , cité par U. Oerhciuis.
d'organe spécial pour l'audition ; mais aussi elles paraissent pri* yées de la faculté auditive. On ne peut se refuser , disent MM. Vircy, Henry et lleller, de reconnaître dans les inouvemeiis de ces niiimaus et dans leur genre de vie , une espèce de direction , qui par.iU guidée par un instinct qui les avertit de la dilfércnce des lieux paisibles aux espaces agites ; mais cette inclination , ce choix que nous nous empressons de reconnaître , pcuvcut-ils être con> foridus avec la sensation de l'ouïe , répandue avec si peu de pro* fusion dans la série des animaux invertébrés?
Système locomoteur.
Mu»clc$. Immédiatement au-dessous de la peau des Hirudinées , SC rencontrent les couches musculaires: on en distingue de deux sortes , l'une supérieure et l'autre inférieure ; toutes deux formées de faisceaux plats assez solides et distribués d'une manière à peu près uniforme.
La première couche est composée de deux plans de faisceaux de fibres blanchâtres ou blanc-jaunâtres dans les Sunguisuga , d'une couleur grise plus ou inoiiis foncée dans les llœmopts et dans les Auiaslorna , entièrement blanchâtre et légèrement transparente •lans le genre Clepsine. Ces deux plans musculaires , comme le dit très-bien Thomas , forment une espèce de grillage résultant lie leur section régulière et réciproque , sous un angle de quarante-cinq degrés. Ces faisceaux sont assez étroits , et laissent entre eux des intervalles un peu grands. Plusieurs fibres de ces deux |i!.nis alfcctcnt dans leur marche une direction en spirale.
La seconde couche musculaire est composée de fibres d'un gris cendré plus ou moins brunâtre , adossées les unes contre les autres et formant de petits faisceaux semblables à des muscles isolés. Ces faisceaux sont épais, unis entre eux par un tissu cellulaire assez irduce, et disposés dans une direction longitudinale; leurs fibres sout unies avec la première couche musculaire d'uuc manière si intime ,
qu’il est tres-di fficilu do les sép.irer. Elles s’éîcndeut d'une t"tréniilé de l’animal à l'autre , et les faisceaux y dcvicuneiit si rapprochés, priiicipalcinont à la partie autérieurc, que ces extrémités présentent, dans lu dissccliou , uus .apparence plus charnue que le reste du corps.
Aux ouvertures extérieures de l'animal, quelques fibres des deux couches se dévient du leur direction , se croisent , s'entrelacent et forment un petit sphincter autour de chacun des oridees.
A l'extcrmité postérieure du corps , les faisceaux musculaires longitudinaux s’écartent brusquement d'un même point , se prolongent en s’éloignant les uns des autres , et vont aboutir à la circonférence de la ventouse anale. Cette première couche fîbreuse est recouverte par les muscles des deux plans supérieurs, qui ont acquis une direction plus circulaire.
A la ventouse antérieure, la direction des fibres musculaires est à peu près la même; seulement, comme dans les ilirudinécs la lèvre supérieure est beaucoup plus avancée que le reste de cette ventouse , on conçoit que les fibres longitudinales se terminent eu dessous plus brusquement.
yentousea. Les ventouses sont aussi formées de tissu cellulaire et de la continuation de la peau. Elles concourent ensemble, conjointement avec les muscles, gux divers mouvemens du corps ; elles sont susceptibles dis prendre toute sorte de formes. La ventouse orale peut s’alonger , s’élargir , se terminer un peu en pointe ou circulairement ; elle peut rester aplatie ou imiter la convexité d’une tuile. La ventouse anale est susceptible de s’ouvrir , sc resserrer ; elle présente une surface concave , convexe ou aplatie , etc.
I.* y enlouae orale. La ventouse orale ou antérieure est tantôt formée d’u^ seul segment apparent , tantôt de cinq à dix. On remarque , quand elle est de plusieurs pièces, que ce nombre n'augmente qu'aux dépens des anneaux du corps. Ces segraens , quoique interrompus , doivent être compris parmi ceux qui constituent le corps entier : ainsi , toutes les fois que je parlerai du nombre des tegmens , il est entendu que je les ai comptes depuis le bord au-
U'ricur cIr la ventouse orale jusqu’à la marge de l’anus. Dans les Jliruilinées yitbioniennes , \a ventouse orale est séparée du corps par un fart étraiigleuiont ; elle est très-concave et en forme de gmlet. L’ouverture en est oblique , elliptique et sensiblement longitudinale. Sun rebord est tantôt lisse, tantôt garni de six verrues armées de six petites pointes. Dans les Hiruilinéet BdeUiennes , la ventouse orale est peu ou point séparée du corps par un étranglement; elle est peu concave , et son ouverture est transversale. Elle est bilabiéc , la lèvre supérieure étant ordinairement plus ou moins lancéolée , avancée sur celle de dessous , et semblable à un bec de lliilc. Cette lèvre devient obtuse quand l’animal se raccourcit , et semble absolument demi-circulaire lorsqu’elle est préparée pour la succion. Quand l’animal Hxc par son disque postérieur veut se livrer au repos, celte lèvre s'incline sur l'inférieure , de manière à fermer hermétiquement l’ouverture de la bouche.
2 .‘ f'enlouso anale. La ventouse anale ou postérieure est toujours plus grande que la ventouse antérieure , surtout dans le genre PitcicoUi. Cet organe est d'une seule pièce et peut être regardé comme une expansion du dernier segment du corps. La ventouse orale est orbiculée , peu charnue , et plus ou moins concave ; elle est exactement terminale ou disposée d'une manière oblique ; la partie antérieure ou l'endroit du sa jonction avec le corps est toujours fort étroit. Sa circonférence «st assc* mince dans le genre Limnatis; chez les Aibione , elle présente un léger rebord; enfin, dans les Piscicolu j elle offre une petite crénelure , à peine ])rouoncce. Sa concavité est lisse ou sillonnée p.ir de légers rayons. Sa surface extérieure est ordinairement concolurc et laisse apercevoir dans les Uirudinées qui ont des bandes dorsales , la tcrniiiiaisoii de ces lignes colorées. Dans les Piscicolu , elle est rayonnée et marquée entre les rayons de mouchetures .isîcz noires.
Segmens. Les segmens sont des bandes circulaires , des anneaux étroits , ré.sistans et contractiles , qui enveloppent le corps de toute part. 11 ne s’arrêtent qu’à la naissance des ventouses , et même dans un grand nombre d Uirudinées , iis concourcul à la
formation de la ventouse anterieure. Nous avons dé)i parU- de ces anneaux, un traitant de la forme* extérieure des Iliriidinées. Nous ajouterons seulement que les segmens sont des organes destinés à la locomotion , en même temps qu'ils servent d'enveloppe protectrice. Ils sont plus ou moins minces , et plus faibles dans les espèces dont la force musculaire n'est pas très-dévcloppéc ; mais dans les autres ils sont larges , épais , et quelquefois iiiénie coriaces.
Mottvemen}. — i." Des Mouvemens sur terre. Comme dans les Ilirudinées , pendant la progression , les ventouses antérieure et postérieure remplissent un rôle important, puisque ce sont les points d’appui de l'aniiiial , nous commencerons par examiner la manière dont se Axent ces orgaues.
Quand l'animal veut appliquer le disque de l'anus , il en forme premièrement une cavité semblable à celle d'une coupe ; il fait saillir dans le centre comme une espèce de bourrelet , qu'il commence d'appliquer au corps sur lequel il veut s'attacher ; abaissant ensuite , en allant de dehors en dedans, les bords delà ventouse, il Aiiit par eu Axer solidement toute la surface. Un mécanisme à peu près semblable a lieu pour la ventouse antérieure. De cette manière , il ne reste aucune portion d'air , ni aucune interruption entre chaque ventouse et le plan qui la supporte. Quand on examine l'une et l'autre au travers d'un corps transparent , on aperçoit facilement que tous les points du disque sont également appliqués à la surface de ce corps. C'est donc par lu contact seulement , et non pas au moyen du vide , comme l'ont avancé Poupart , Bergmann et plusieurs auteurs après eux , que les Hirudinées parviennent à Axer les deux ventouses. D'ailleurs , sous la cloche d'une machine puoumalique , une Sanguisuga s’attache avec autant de facilité qu'à l'air libre. De plus , M. Caréna a observé que Vlli- Tudo inarginata de Muller ( Piscicota marginata ) peut adhérer avec ses disques à la surf-ice de l’eau , et qu'elle s'y tient aussi solidement que sur les parois d'un vase. Il l'a vue plusieurs fois marcher contre cette même surface , en y appliquant alternativement le disque anterieur et la ventouse anale.
D'après ce qne nous venons de dire , on concevra facilement pourquoi les Hiriidinêes se fixent mieux sur les corps qui sont polis , et comment elles se servent de leur viscosité pour suppléer à l’inégalité des superficies. L’adhérence des ventouses est tellement forte, principaliunent dans \eiStingui3uga , qu’il est trèsdU&cilc de détacher l'animal , surtout quand on agit perpendiculairement au plan sur lequel elles reposent. Il y a cependant quelques espèces , la Ciepsine Carentz ( //. trioculata Car. ), par exemple , qui n’adhèrent que faiblement aux corps . même quand ils sont bien unis. M. Caréna a observé que lorsqu'on change le liquide qui contient cette petite Ilirndinée , l’agitation de l’eau suffit pour détacher l’animal et pour l'emporter.
Lorsqu’une Sangtue est hors de l’eau sur un plan solide et qu’elle veut opérer la progression en ligne droite , elle commence par fixer avec plus ou moins de force la ventouse de l’anus ; clic alonge ensuite son corps jusqu’à ce qu’arrivé au point d'extension qui lui convient , elle fixe la ventouse antérieure. Détachant ensuite le disque de derrière et se contractant sur le nouveau point d’appui , elle rapproche la ventouse anale de sa bouche. Celle-ci abandonne la base de sustension , le corps s’alonge de nouveau , et l’animal parvient à avancer. Il en est à peu près de même des luouvemens des autres Uirudinées. Dans les Ciepsine et dans les . Ftscicofa, lors du rapprochement des deux ventouses, le corps , au lieu de se contracter sans abandonner le plan sur lequel il repose , s’élève perpendiculairement , se replie et décrit une courbure à la manière des Chenilles arpenteuses.
C’est au moyen des fibres musculaires longitudinales contractées et relâchées alternativement , que les Uirudinées opèrent ce tuouvemenl progressif. Les autres fibres, peuvent bien agir , comme Thomas l’a observé ; mais ce n'est que' d’une manière accessoire. Aiusi, celles qui se coupent sous un angle de quarante-cinq degrés , ne peuvent qu’aider à faction des fibres longitudinales , puisqu’il doit résulter de leur action simultanée un raccourcissement ynifo'rmc.
Lorsque ranimai veut se diriger d droite ou d gauehc , il contracte les fibres -ougitudinales qui se trouvent sur le côté vers lequel la courbure ûuit avoir lieu, ainsi que les fibres obliques qui se dirigent de rexlrcmité fixée, dans un sens opposé. Dans la torsion , le inouvenicnt est dû à l'un des plans des fibres obliques , dont plusieurs faisceaux, ainsi que nous l'avcns dit, sont contournés en spirale.
Les mouvemens qui ont lieu quand l’animal n’est fixé par aucune ventouse , ainsi que tous les mouvemens partiels , peuvent s’expliquer de la même manière , seulement alors les fibres musculaires qui sont furtemeut adhérentes à la peau , prennent leur point d'appui sur les diverses bandes ou segmens qui composent celle-ci. Une expérience que j'ai faite , prouve d'une manière bien évidente le rôle des segmens dans les mouvemens partiels des Uirudiuées. J'ai enlevé, vers le milieu d’une Sangsue officinale ^ une partie circulaire de la peau asseï considérable pour mettre à nu les couches musculaires. L’animal n'a pas cessé de contracter son corps ; il a même marché , tant qu'il a conservé ses deux ventouses : mais , dès que ces deux corps lui ont été ôtés , les mouvemens qui avaient lieu prennant leur point d'appui sur les bandes disséquées , ont été nuis. Si les mouvemens partiels avaient été le résultat d'une force de situation fixe , comme le dit Thomas, pourquoi l’animal privé de ses segmens aurait-il cessé de les produire ? Le même auteur admet encore une autre force, celle d'éfongntion , pour expliquer l'extension des fibres musculaires , qui n’est autre chose que l’état des muscles quand ils ne sont pas contractés. Aussi, quand une 5an^sue est malade, ou quand elle a cessé d’exister, la force d'éioiigaliou de Thomas est à son niaxiimim de développement.
a.* Des mouvemens dans Veau. Toutes les Hirudinérs aiment à SC tenir dans l'eau. Certaines espèces, nu lieu de nager dans ce liq.i ide, restent appliquées sur le fond des ruisseaux , où elles marchent sur les pierres , sur les plantes aquatiques , etc.... Ces niouvemens progressifs ont lieu de la même manière que ceux qui
sont exécutés dans l’air. D’autros fuis ces mêmes animaux s’élèTcnt à la superficie du liquide , sc placeut dans une position renversée et se laissent flotter. Je ne sais cuininent a lieu cette ascension dans l'eau , si l’animal sc rend plus léger en augmentant la petite qu.inlité d'air que contient chacune de ses poches pulmonaires, ou bien en renfermant de l'air dans son tube digestif.
Lorsque les Hirudinées veulent nager , elles commencent par aplatir horizontalemcns leur corps. Elles produisent ensuite des courbures dans un sens alternatif , qui se transforment brusquement en d'autres courbures , et l'animal avance peu à peu. Ces courbures se font de la même manière que celles qui ont lien sur un plan solide, quand l'animal est dans l'air. La multiplication des centres d'action dépend de la plus ou moins grande quantité de points d'appui , que l'Annélidc prend sur scs segmens , et la direction des courbures dépend de la partie du corps sur laquelle sc transportent les divers points d'appui. Ce qui facilite beaucoup le nager des Hirudinées , c’est l’aplatissement qu’elles donnent à leur corps , et l'inclinaison oblique qu’il éprouve , de manière d frapper à droite et à gauche avec une des surfaces les plus larges. De sou côté, le disque postérieur bien loin de nuire aux mouvemens de l'animal , devient pour lui un instrument de natation de plus. La partie inférieure se rapproclie de l'abdomen , s’y colle ; en sorte que la partie supérieure restée libre , présente un aplatissement horizontal , et devient pour l'Annélidc une espèce de gouvernail ou de queue analogue à l’extrémité large d'une rame.
Plusieurs Hirudinées , telles que les Sanguisuga , les iVepheiii et les Piscicola , aiment beaucoup à sc fixer par la ventouse anale , et à sc balancer dans l'can. Les mouvemens sont exécutés comme dans l’air. On observe seulement qnc la lèvre supérieure de la vcn> tousc orale s'alonge, sc dilate, s'aplatit , et qu'elle remplit alors les fonctions de 1a ventouse anale.
■Oigitizéd by Gœgle
Système reproducteur.
Beproiiuction générative.
Les nirudinées sont hermaphrodites ou plutôt androgynes. Lcf organes de la génération sont étendus et compliqués ; d'un genre â l'autre , ils présentent des dilTérences bien sensibles ; la partie femelle cependant est ô peu près semblable dans toutes les Hirudinees. Les o.uverturcs des organes sexuels sont placées à la partie inréricurc de l'animal ; clics sont situées sur une même ligne et éloignées l’une de l’autre de cinq segmens , de trois , ou seulement d’un seul. Le premier orifice parait s’ouvrir, tanUit entre le et le i 8 .' anneau , tantôt entre le a5.* et le afi.* , souvent entre le 37 .* et le a 8 .* , enfin sous le 35.* Cette dilTérencc de position parait dépendre du nombre des segmens qui composent la ventouse orale , quand celle-ci est formée de plusieurs pièces, et de leur réunion , quand clic sc présente sans articulations visibles.
Organe mascMin. Dans la saison de l’amour , on voit souvent sortir pur l’orificc de l'organe masculin , un corps filiforme , blanchâtre , jouissant â un très-haut degré de la faculté de se contracter , et pouvant acquérir dans certaines espèces , une longueur de deux pouces environ. Ce corps n’est autre chose que la verge.
Si l’on enlève la peau et les diverses couches musculaires , on voit immédiatemen: après l’orifice de l’organe mâle de la génération , un autre corps semblable à une espèce de bourse fort épaisse , blanchâtre et de nature presque tendineuse. Il a la forme d’une poire renversée dans les Sanguisuga et dans les ÀuUisioma-, chez les Uirmopis, sa position est exactement inverse ; enfin, dans les Nephetis et dans les Albione , ce petit corps est plus on moins irrégulier. Cet orgauc, que nous considérerons comme une vésicule
séminale , est terminé par un canal cylindrique , eflilé , blanchâtre, assez court dans les Albione , les Nepheiis et les Hœmopis ,* mais dans les Sanguisnga et surtout dans les Auiaaloma , il se courbe sur lui-même à une distance à peu prés égale à la longueur de la vésicule séminale , et se dirige dans un sens presque parallèle à sa première direetiou ; arrivé prés de l'endroit où il a pris naissance, il présente une seconde courbure, et vient aboutir à la peau ,à laquelle il est Fixé. L’enveloppe cutanée est percée dans cet endroit, et donne issue à la verge riliformc dont nous avons déjà parlé. La vésicule séminale est placée au-dessous du cordon médullaire, entre les deux testicules . un peu antérieurement ou poslérieurciueut , aux environs du sixième g.inglion nerveux.
Les testicules des Sanguisuga sont deux corps irrégulièrement ovales , d'une couleur blanchâtre , et marqués de diverses dépressions analogues à celles qu'on remarque sur le cerveau des .Mainmifères. Ils sont placés de chaque côté de la vésicule séminale. Dans le genre llœmopis , ils sont plus gros, plus rapprochés et plus irréguliers. Ces organes ne sont pas formés d’une substance dure et compacte ; ce sont doux lacis ou paquets composés de canaux entortillés , remplis d’une liqueur blanchâtre , qui s'écoule aboudamment dès que le testicule est percé ou comprimé. Cette liqueur examinée au microscope, parait tenir en suspension une grande quantité de globules transparens. Chez les Auiaaloma et dans les Sangauea ofjicinalea non adultes , les testicules sont petits et le lacis est peu serré. Dans les Albionc , ces organes se déroulent à demi et s’étendent sur les côtés des premiers estomacs. Enfin, dans les Aepheila , ils sont entièrement dépliés ou déroulés ; d’abord très-étroits et à peine sinueux , ils se dirigent un peu antérieurement, se recourbent et descendent sur les deux côtés de l'animal , formant deux conduits blanchâtres , alongés , très-gros surtout pendant l'époque de la reproduction , et donnant naissance à du nombreuses sinuosités.
Les canaux déférens s'attachent â la partie antérieure ou à I? partie postérieure des testicules, d'où ils se dirigent, soit en ligne
^ g»fïï!l.-.ü _!;. CiC^Og lc
droite , «oit an moyen d’une courbure , vers la partie In plus limite ou vers le cul de la vésicule séminale. Ce sont doux conduits assez grêles , nienibr.aurux , blanchâtres, coininc ridés, et reniplis d un fluide laiteux. Ils sont très-courts dans le genre Ilœmopis ; niais, chez les Auia$loma , ils sont assez développés ; dans les Nepficlis, ils sont très-longs et se dirigent vers la partie antérieure.
Ou remarque à la partie postérieure et inférieure des testicules , deux canaux blanch.-.lres , filiformes, sinueux. Ces conduits , très-déliés vers leur point d'urigiuc , descendent de l’un et de l'autre câté du cordon médullaire , jusqu'aux deux tiers de ranimai. Dans les Ilamopis , ces espèces de cordons spermatiques sont assez gros , et présentent beaucoup de sinuosités ; chez les Sanguituga , les Auiasloma , ils sont extrêmement menus et difficiles à trouver. Ces canaux sont composés d'une membrane mince , molle et presque transparente ; leur couleur est blanch-âtrc ou blanc-grirâtre; ils sont remplis de molécules opaques d'un blanc de lait, nageant dans un fluide aqueux. A. des intcrv.allcs réguliers , de cinq segmens dans les Sanguisuga , les HatmopU , les Autastoma, et de trois ou de quatre seulement dans les Aibionc , iis donnent naissance intérieurement à de petits canaux de même nature, trèscourts et terminés par des vésicules qui semblent être seulement des dilatations de leur extrémité. Ces org.mes avaient été bien remarqués par Rcdi , dans la Sangaue médicinale { cet auteur en a donné une petite figure assez exacte. Ces vésicules sont pyriformes et petites dans les Aibione et les Sanguisuga , ovales et moyennes dans les Aulasloma , globuleuses et très-grosses dans le genre Htr.mopis ; leurs pédoncules , ordinairement plus ou moins longs , sont tellement courts dans ce dernier groupe d'Annélides, que les vésicules qu’ils supportent, pourraient être considérées comme scssiles. Ces organes reposent immédiatement contre le tiihc digestif, et vont toucher le cordon médullaire avec leur grosse extrémité. Les vésicules les plus antérieures et les plus postérieures sont assez rapprochées de celles qui se trouvent vis-à-vis; les unes et les autres renferment une humeur semblable à celle du conduit ;
Seulement elle est plus abondante , et plusieurs des molécules pa* raisscnl dissoutes dans la liqueur. Je considérerai ces petits corps, comme des vésicules séminales supplémentaires. Dans le genre Albionc , on peut en compter cinq paires ; la preiiiicrc prend naissance vers le sixième ganglion nerveux , cl la dernière se rencontre entre le neuvième et le dixième. Chez les Hœtnopit , les paires de vésicules sont au nombre de huit; la première commence au trente-septième segment, et la dernière finit au soptautc-septièiiie. Dans les Sanguisiiga , elle sc trouvent disposées de la même manière ; mais, dans ce genre, on en remarque une neuvième paire. J’ai observé une Ilctmo/ns vonix qui possédait sur le côté gauche une vésicule supplémentaire de plus; j’ai fait la même découverte sur une Sanjutstija interrupttt et du même côté; de telle sorte que, chez le premier de ces Annélides , il existait dix-sept de ces petits organes , et dans le second , dix-neuf. Dans le genre Au(u>loina . je crois avoir trouvé douze paires de globules , et dans les Nephetis, CCS petits corps m’ont paru extrêmement nombreux , agglomérés et disposés sur les côtés de l’animal.
Organe féminin. Environ deux segraens au-dessous de l’organe masculin . à peu près vers le septième ganglion nerveux , et dans l’espace compris entre les cordons spermatiques , ou aperçoit l'organe femelle de la génération.
L’ouverture de cet organe est difficile à reconnaître , excepté pendant le temps de la reproduction. En détachant la peau avec beaucoup de soin , on la voit communiquer avec un petit canal grisâtre , très-court, qui sc termine par un renflement ovale , blanchâtre ou blanc-jaunâtre , assez gros , surtout après la fécondation. Le canal grisâtre est le vagin , et le corps ovale la matrice.
A rexlréniilé antérieure de l’nlérus, on voit, attaché d'une manière bien intime, un conduit étroit â son origine , mais trèsdilaté antérieurement ; il est revêtu d'une couleur noirâtre ou brunâtre qu’on peut lui faire perdre avec facilité , en le laissant tremper quelque temps dans l'eau. A l’endroit de sa jonction avec le corps de lu matrice , on observe dans le rétrécissement une sorte
de valvule et de «phincter , qui empêche d'introduire toute espèce d'instrument.
A la portion dilatée de ce dernier canal s'attachent par deus filets très-courts, les ovaires , qui sont deux petits corps ovales, d'une couleur blanche ou blanc-grisétrc , et très-rapprochés l'un de l'autre. En examinant avec un microscope la liqueur contenue dans les ovaires , on la voit pleine d'une quantité innombrable de molécules arrondies , les unes isolées et assez grosses , les autres très-petites et souvent agglomérées.
Accouplement. Bibicna , Thomas , Vitet et M. Derheims avaient pensé que les Iliriidinécs se reproduisaient sans accouplement réciproque; mais MM. Cuvier , Caréna et Vircy ont soupçonné , d'après leur organisation , que chaque individu était incapable de sc féconder lui-meme. Leur opinion a été reconnue conforme à la natur* par les observations de. MM. Ilcbb et Evans de Worcester (i). Ces Messieurs ont remarqué que l'acte du coït sc passait chez cet Annélides , de la même manière *qiie dans les Limaces , les Hélices. Deux individus sc rapprochent de telle sorte . que la tête de chacun est tournée vers la ventouse anale de l'autre , et l'accouplement a lieu : c'est ordinairement vers la fin de juillet et surtout vert Je mois d'août, que les Ilirudinécs se reproduisent. Selon M. Jonhson , la Néph^lis vulgaire dépose ses œufs deux fois par an , d'abord au mois de juillet et ensuite au mois d'octobre.
Produit» de l’accouplement. Immédiatement après l'accouplement, on remarque autour des parties sexuelles, un renflement particulier analogue d celui qui s'observe au tiers antérieur du corps des vers de terre. Cette dilatation , à laquelle V’illius a donné le nom de clitellum , n’est autre chose qu'une espèce de grossetfe.
Les Ilirudinécs sont toutes ovigèret : chez les iin^^ les œufs se développent et éclosent dans le seiu maternel ( vivipare» ) ; chez les autres, les petits sont renfermés, après la ponte , avec une écr-
(i) Cités par U. JpnlisOD,
taîne quantité de nôurritiirc , iuus une ou plusieurs enveloppes protectrices ( ovipares ). ParnWRs animaux domJs de l'oriparité , tantijt un œuf ou plusieurs œufs son! expulsés boléinent hors du sein de la mère , cumtiic danc les Oiseaux , les llcptilcs , les Poissons ( rnofioi/fcemea ) ; tantôt ces inéincs germes 'sont réunis eu plus ou moins grande quantité* sous une seule enceinte , dans un berceau' commun , un péricarpe ( pohjspertr es ). Ce dernier mode de reprod’jction est celui de la olupart des Mirudinées ovipares.
Chez les llirudiuées vivipares, tellqjqucla Piscicola marginala, la Clepsine Carénas, etc. , ou aperçoit très-bien , au travers du ventre de la mère, les petits ceufs qu'elle a conç>u; on peut en suivre Je développeniciit jusqu’au moment où les petits verront le jour. Ceux-ci SC remuent quelque temps , s’agitent dans le sein maternel , avant que l'Aiinélide parvienne à s’en débarrasser.
Les espèces ovipares déposent leurs «ufs dans des trous sur le rivage , à la surface des plantes aquatiques , et même sur le corps des animaux vivans ; ceux des Cangsues officinale et ■méiUcinalo se rencontrent, tantôt à la surface de l'aïgüo ou de la Serre , tantôt à une certaine profondeur , dans des trous arrondis coinmuni'^ quant avec des galeries, où l’on voit le plus souvent une ou deui de CCS Sangsues.
Les œufs des llirudiuées sont entourés d’un tissu spongieux, ou enveloppés par un vernis gluant qu' sert à les fixer aux végétaux.
Dans les Sangtiifuga, les cocons sont ovoïdes ; leur volume , de même que leur poids, varie suivant le nombre d'ovules ou de Sangsues qu’ils renferment , et suivant l’époque de leur développement. Ordinairement leur poids s’élève de o4 ù 48 grains, selon leur état de plénitude ou de vacuité. Ils sont plus légers que l’eau ; lcui#plus grand diamètre varie de G ù la lignes, et leur plus petit do 5 ù 8 lignes.
L’enveloppe la plus extérieure de ces œufs est épaisse de a lignes environ , excepté vers les extrémités, où elle est un peu plus mince. Le tissu qui la forme , est dcnii-lraiisparcnt , com'posé de fibres solides , irrégulièrement entrelacées , et se laissant pénétrer
ficilcment, soit par l’air, soit par l’caii. ExamiD«5 au microscopë , il parait formo du (itaincns curiics , traosparcns , plus ou nioiiii dëüûs et croisés entre eux , do inaiiiùrc à représenter des mailles hexagonales de diverses formes et grandeurs. Ce tissu n'est point attaquable par l'eau froide ; cependant le docteur Rayer a rcinarqui qu’il finissait par se détacher sous forme d'une poussière noirâtre qui se dépose au fond du v.)sc , tandis que l'enveloppe plus interne, mise ù nu , surnage ù la surface du liquide. Placée sur des charbons rouges , la substance spongieuse se charbonne sans se fondre , ni SC tourmenter , et répand l’odeur do la corne brûlée. M. Boullay a reconnu que la matière spongieuse pouvait être comparée , soûl le rapport ebimique , à l'épiderme de la peau ; elle oITrc à l'analyse les caractères des matières cornées.
M. Lenoble, de Versailles , avait soupçonné que l'cnvcIoppc spongieuse appartenait à une formation postérieure à celle de la capsule qui SC trouve par-dessous. Il pensait que l'animal la dépotait sous la* forme liquide. J'ai remarqué sur des .cocons qui ont été produits par dos Sanguisu//a que je cooservui^ dans de grands vases , que ia substance spongieuse est déposée sur la capsule, comme une écume blanche, légère, très-épaisse, et analogue à celle du savon. ^I. Châtelain, pharmacien en chef de la Marine de Toulon , aperçut un jour u^ Sangtiisttga qui excrétait l'humeur muqueuse dont je pari7 Suit qu'elle fût gênée par la > présence de l'observateur , soit que le bocal fût exposé à uue lumière trop brillante , la Sangsue ne tarda pas d se retirer dans l'argilc, laissant ainsi son travail incomplet ; mais clic retourna bientôt vers son cocon , dès que M. Châtelain eut placé le bocal dans un lieu mal éclairé, où il put cepcnd.mt examiner tous les niou- Veiiiens de l’animal. La bave ccuincusc qui entoure la capsule , se dessèche , devient sale , rousse , sc brunit , et finit par constituer le réseau spongieux. Il arrive quelquefois que ce tissu ne «Duvre point , dans toute son étendue , la capsule intérieure. .M«M. Rayer et Châtelain onV observé que lorsque ce réseau manque en totalité OU en partie , les cucous ne cuutieuueut point d'individus j ilt
aont remplis d'un fluide visqueux , dont nous parlerons plus bas. D'autres fois , le tissu spongieux est déposé sur la capsule avec tant de profusion, que les cocons trop rapprochés deviennent adhérent les uns aux autres. On trouve fort souvent dans la substance spongieuse , quand ou regarde les oeufs des Snnguisuya , au nnois d’août, une ou plusieurs larves d’un Insecte Diptère, longues d'une â deux lignes environ , ayant le corps blanc et la tête brun foncé. Ces larves n’ont point [échappé à l'observation de MM. Rayer et Châtelain. M. Duméril a reconnu qu’elles appartenaient â une espèce d'Élophore.
La seconde enveloppe des cocons des Sanguiêuga adhère fortement d la substance spongieuse ; elle est comme une poche mince , blanchâtre et coriace. M. Rayer a observé que , dès que le réseau extérieur est enlevé , celle-ci ne tarde pas à se brunir par le contact de l'eau. La capsule ne présente aucune espèce d'orifice; clic offre aux deux extrémités du granj diamètre , deux petites saillies angulaires ou mamelons d'un tissu plus ferme que la membrane , et de couleur brun-jiiuuûtre. Ces petites saillies se détruisent avec facilité; ce sont des opercules qui laissent à leur place de petites ouvertures d'une demi-ligne de diamètre. Rarement les deux saillies angulaires ont disparu sur un seul cocon. La face extérieure de la poche capsula^ est recouverte d’un grand nom- bre d’impressions assez scmblalïïes à celles qu’on observe sur un dé à coudre ; elles sont formées par le réseau spongieux , puisqu’on n’en découvre point sur les parties qui ont été privées de ce tissu. La face interne est douce , polie et très-luisante. M. Buullay a été porté à croire que cette enveloppe est de nature albumineuse; elle sc comporte avec les réactifs comme l'albumine coagulée.
Les capsules des Nepheiis vutgaris, Ctepsine bioculata et paludostt , sont à peu près semblables A celles des Sanguisuga ; mais*elles sont couvertes par un vernis particulier, destiné ô remplacer I*cnveloppc spongieuse. Cette capsule est ovale, coriace, et d'une couleur vert-jaunâtre; elle est formée cWns l'utérus, et l'animal l’expulse de son sein renfermant tous les petits ovules qui
doivent reproduire ton espèce. Dans certaines Hirudinèes, elle est très-mince, transparente, et laisse apercevoir les fermes renfermés dans son intérieur. On suit avec facilité les phases successives
qui amènent la transformation des œufs en de nouveaux individus.
M. Châtelain p observé à la partie intérieure de la capsule des SanguUuga , une petite poche blanche extrêmement mince , portant un pédicule filiforme, long d’une demi-ligne à une ligne et demie ,dans laquelle on aperçoit les petites Hirudinèes les unes contre les autres., an milieu d'une liqueur plus ou moins épaisse. M. Châtelain a regardé avec raison cette petite poche , comme une véritable membrane de l’amnios. On peut l’examiner avec facilité, après deux jours de macération dans l’eau. Je l’ai observée avec un microscope, complètement formée, mais cxtrémiynciit petite, dans l’utérus d’une Sangsue ofjltinaie.
On remarque dans les cocons des Sanguisuga , une matière blanchâtre , transparente, de consistance du gelée ; sa saveur est fade , et ne donne aucun indice d’acidité ou d’alcalinité ; M. Boullay l’a trouvée composée d’environ un douzième d’alumine, et d’une substance offrant les caractères du mucus. Suivant M. Rayer , cette matière est peu altérable, et se conserve plusieurs jours, sans éprouver d’autres changemens qu’une légère dessication si l'air est chaud. En perdant l’eai^à laquelle est due sa consistance molle , elle se tran|formc en un corps friable et transparent , qui ressemble â de la colle de Flandre. Devenue tout-à-fait solide , elle est réduite à un huitième de son poids.
Cette matière est plus jaunâtre et plus transparente dans les cocons de la XépUéiis vulgaire. Dans cette e.spècc, de meme que dans la plupart des Hirudinèes, ce u’est que quelque temps après la ponte , que les ovules contenus dans le mucus peuvent être distingués. Ils sont disposés avec assez d'i?régularité ; leur nombre est variable, non-seulement d’un genre à l'autre; mais aussi dans une même espèce. Dans les Jan^sues médicinale q\. officinale, U est de six à dix-huit. Ou a reconnu qu’une température de
i8* RL^iumuricns et une certaine liumiclitii , étaient indispcnsabicir au développement et ;i la vie intra-capsulnire des Sangxues.
Tous les cocons des Sanguisuya ne contiennent pas des germes fécondés; on en rcmÿintrc quelquefois de stériles, entièrement conformés comme les autres, mais d'une densité plus grande. Au lieu de surqngcr sur l'eau , ces cocons descendent au fond du liquide ; iis renferment une matière épaisse , roussdtre , inodore , et ressemblant à de la gelée tremblante.
Dés que les llirudinées ont atteint le terme de leur développement , elles font effort contre les e.xlrémités de chaque cocon, déterminent la chute des petits opercules, et s'échappent par les trous l'une après l'autre, d des intervalles quelquefois assez longs. Le pourtou)^ des oriHccs plus épais et plus consistant que Ic^ tissu de la capsule , est d peu prêt comme corné. Dans les espèces où le cocon est entouré d'une matière spongieuse, les llirudinées qui naissent, s'enfoncent dans les mailles de ce dernier tissu. Serpentent quelque temps dans sa substance, et finissent par sortir par divers points de sa surface. Quelquefois après avoir abandonué leur enveloppe protectrice , elles viennent sp loger de nouveau dans sou réseau extérieur.
Dans les Sang)iisitga 7ncdicina(is , les petits sont d’abord rougeâtres, filiformes; leurs vaisseaux sangums sont visibles,d l'extérieur: bicutût , on commence d distinptier les bandes colorées du dos , et peu d peu le nouveau-né adopte la livrée do ses parons. M. Châtelain a annoncé que les Sangstu’S écloses spontanément, et celles dont on a hâté la vie cxira-cnpsulairc en ouvrant avec un instrument tranchant les cocons dans lesquels elles étaient renfermées, sont faciles d élever, soit qu'un les tienne dans de l'eau de fontaine, dans l'argile ramollie, ou dans de l'eau cnnienant de l’argile délayée. Sur >o petits mis en observation pendant aâ jours , il n'eu a perdu que deux.
Reproduction évolutive.
La famille des Ilirudiaécs n’a point clé favorisée sous le rapport de la rcproduclioii évolutive ou gcinmiparc. Une Sangsue partagée par le milieu ne donne pas naissance à deux Sangsues, et les organes amputés ne sc régénèrent plus; cependant nacité à la vie ou la vivacité ( Drap. ) 'est assez dévcloppéc^l^ Si l'on fait subir une section transversale à une Sangaue o/Jicinnle , les deux parties séparées nnissent par s’éteindre , niais au bout d'un temps plus ou moins long. Les vcitfouscs, les mâchoires , les segmens ne cont jamais reproduits ; il n’y a que l'é-piderme qui puisse se renouveler avec facilité. 'Wioinas, M.M. Johnson et Caréna ont fait à ce sujet plusieurs expériences qui paraissent décisives. IVéaTi'.noins , le docteur Shaw a publié , dans les Transactions linnéeones, que dans des expér^ces faites sur la Ciepstne aplatie, la Puci'osfe gêoritèlre et \a liéphéU* vulgaire , CCS animaux, divisés d.ans tous les sens, se sont régénérés, et que les parties emputées, subdivisées après leur reproduction , sc sont aussi renouveiées crus manquer dans un seul cas; mais^ l’auteur ayant annoncé uco fois, ccinme une llirudinéc nouj^lle, un animal reconnu po^ un IManairc , il est très-naturel de penser que •es expériences suc la reproduction gemmipare de cci Anuclides , ont été faites sur des Vers de ce genre.
Symétrie des organes,
Si'l'on examine aTCC beaucoup d’altenlion une Sanguisuga , ou apercevra bientôt que jes six bandes du dos sont marquées de taches ou de points plus ou moins colorés, qui se répètent régulièrement à chaque cinq anneaux. C'est surtout dans la Sangsue interrompue et dans les espèces ou variétés dans lesquelles ces bandes éprouvent des solutions de continuité , qu'on peut rciiiarqucr
avec facilité ccUe symétrie particulière des couleurs. Si l'on pénè- * tre I organisation de ces Hirudinécs , on observera que de cinq en •cinq segmcns , il existe un ganglion nerveux . donnant naissance de chaque cûlé à deux filets nerveux ; qu'il y a un estomac formé de deux poches réunies , deux vessies respiratoires , deux courde vaisseaux pulmonaires latéraux , des artères et des veines
t^^nuées avec régularité , etc. . etc Bien plus , l'organe fe-
est éloigné d'une pareille distance de l'organe masculin , et les vésicules séminales supplémentaires qui peuvent être considérées comme des organes génitaux avortés , puisqu'il ne leur manque qu'un coaduit pour porter au dehors la liqueur prolifique ,
CCS vésicules, dis-je, sont écartées les unes des autres d'un intervalle égal à ciiiVj anneaux . et la première paire se trouve cinq segmeus après l'organe féminin. C'est principalement vers la partie moyenne du corps de l'atiimal, que cette symétrie est observée. Les portions antérieure ^t postérieure s'on écartent d'autant plus, qu’pn s'approche d.ivaningc des deux extrémités. Les parties de i'Annélide sont alors plus étroites , plus serrées ; le nombre des organes ne parait plus aussi constant, et feur régularité s'évanouit en meme temps que leur forme se dégrade. Cependant on peut encore recoqpaitre des traces plus ou moins saillantes de cette symétrie. Ainsi , par exemple , é la partie postérieure les vaisseaux , quoique plus déliés , et par conséquent , plus difiiciles ù être remarqués , continuent néanmoins à se diviser d'une manière régulière ; les cæcum sont marqués d'espace en espace de légers étranglemcns, correspondant parfaitement aux intervalles occupés par 'chacun des estomacs. Le rectum est très-étroit , cylindrique et uni dans toute sa longueur; mais, dans une Ilirudinée nouvelle voisine du genre des Sanyuisuga ( l'.-f ufustomu nigrescens ), «u le • canal intestinal est élargi, on aperçoit d'espace en espace desrenllcmens répondant assci exactement à chaque ganglion nerveux. Enfin , j'ai observe, dans plusieurs Sanguisuga o/ficinalia et dans quelques individus de l^Hitmo/na vorajn, dont l’organisation est Â peu près semblable , une vésicule sémiaalc supplcmcutairc de
pins . silin-e npri's tonies les autres , et toujours <1 \ns un éloignenu-nl (le cinq anneaux.
Si l'on ré'llécliil un peu profondinnenl sur cette struelure symi^trique , on sera uatnrelleineni runcliiil <i penser que cli xpie esp.ice occupi' par cinc] segniens possé-dant un petit sysltnne nerveux , un sy.sUnne digcstil', des appireils pour la respiration , pour la circulation, pour la repruduelion .etc p"ut être considéré coniinc
un petit tout, roniineun nnimiit ptirliiulier , senibl.dtie à un être distinct , opp irleiiant à une clas5<> .supérieure et dans lequel riiidividnalité est forteincnl caractérisée. I.a Siinijstie sera donc , d'après cette liypotlieso . un animal composé d'un certain nombre d'animaux , comme nu végétal , si l'on veut m • permettre cette comparaison , est une réunion de plusieurs végétaux. Kn ell'et, l’individualité n'existe pas dans les Santjuisiiga , comipc elle existe d.ius les M.imniifères . les Oiseaux , que . sous ce point de vue , uous pourrions appeler iintmatix simples (i).
D'après ces considérations, ne nous étonnons point des fausses conséquences obtenues par les divers auteurs qui ont voulu comparer ces Anuélides aux animitix les plus élevés de la série , aux Vertébrés. Ils établissaient un parallèle entre des êtres simples et des t’ires composés ; c’élait une portion de Sitnifsite qu'il fallait prendre pour terme de comparaison. I.'ensemblc d<!S organes compris dans eliaque cinq anneaux , représente ranaloguc des animaux supérieurs ; et si je ne craignais pas d'avancer un paradoxe, je dirais qu’une .S'(i« 3 t(isit(/« , de mécne que tout animal invertébré, est une réunion , un agr(-gat d’individus analogues par leur org.anisntiun .à des elres vertébrés : j’appellerai du nom de toonile ces individus élémentaires.
(i) • C'est h tort qu'on vomirait établir des r.vpproclirmcns el des nnalngies entre les .Mamniirirres et m.^mc tes Vrrlétirés en général, et les Invertébrés, y Cis derniers sont, quoi (pi'on en ait dit , taillés, si r(jn peut s'exprimer ainsi, sur des p.ilrniis tout •liirércns • Uogès ; .Véin. sur Us fond, du syst, uerv., Ephem, mid. de Montp., tuui. 1 , pag. 57.
la
Comme le Vertébré , la zooniU est composée tic deux moitiés Bcmbl.iblea. Ainsi, tous les organes de la Savtjnuc officinaie , par exemple , sont doubles ou formés de deux parties égales. Ou voit même extérieurement que les bandes colorées sont distribuées avec égalité des deux côtés de l'animal.
D.ins tous les animaux invertébrés, les toonilcs ne sont pas soudées entre elles sur une même ligne , comme dans les lliru-
dinées , dans les autres Annélides , les Insectes , etc Chez une
partie de ces êtres composés , les animaux particuliers sont disposés dans plusieurs sens, mais toujours sur un plan nniqiie. Quelquefois même ils partent d’un seul point et forment des rayons ( une partie des Radiaires ) ; enfin , les zoonites sont arrangées , sur plusieurs plans autour d’un axe et placées en vertieille ou en spirale à la manière des bourgeons ou zoonites véyélaits ( holanilea 1 : c’est lô, le cas des animaux les plus inférieurs, ceux qui se rapprochent le plus des végétaux, ou merae , qui se confondent avec eux.
D'après ce qui vient d’être exposé relativement à l'organisation tymétrique des on peut conclure naturellement qu’il existe
deux espèces de vies chez ces Hirudinées , des vies particulières celles de chaque zootiilc , et une vie générale celle de la collection. Chaque ganglion nerveux rt présente le cerveau de chaque toonite , et l'harmonie , l'iinité est entretenue par di s cordons deenmmunication plus un moins considénibles. l.e ganglion antérieur qui se trouve en rapport avec les organes des sens , est nu5.‘i le pins développé; c’est le régulateur des autres zoonites, c’est le pilote du vaisseau. Dans les animaux invertébrés , les deux vies sont eu raison inverse ; suivant les genres , chaeune d'elles est plus ou moins supérieure à l’autre : chez les espèces où le svstème nerveux est reconnu , on remarque que les zoonites sont d’autant plus indépendantes , que les gairglions on cerveaux particuliers sont plus gros , et les nerfs de eominunicatiun plus délié-s. Dans les Sang}iisuÿa .c’est la vie générale qui l'emporte; mais, dans les Polypes, les Planaires , les Maïs , cc sont les vies des zoonites , ou du
moins les deux vies sont en équilibre ; la moindre chose suffit pour faire dominer chacune d'elles: aussi , 1 un de ces nniin.ia\ séparé ea deux, trois, vingt parties , chacune de celles-ci pouvant exister in'> dépendaimneiit du tout , donnera naissance à autant d'animaux particuliers (i).
J*ai fait plusieurs expériences sur les Sangni9uga olp,cinaiis ^ qui
* (i) Plusieurs expériences ont été faites sur les Invertébrés par M. le professeur Dilués; fe vat« les rapporter avec un plaisir d autant plus vif, que ce savant auteur a bien vottlu les répéter on ma pré^cneC) et que mes considérations pby* sioiogiques lui ont paru conformes à la vérité.
■ Chez les Insectes, un ganglion du corcolct ( une zoanite ) ressentira le pincement que vous exercerez sur une paie , et ce ganglion fera retirer la pale , quand même ranimai serait décapité- Il y a plus : ranimai décapité marche, vole, coordonne ses mouvemens ;ccpcndant, il les dirige mal, il tourbillonne, il SG heurte , parce qa*Ü n'a plus le ganglion qui le faisail voir, palper ( ganglion céphalique ou cerveau de la première xoonUe ), et lut servait, à l'aide des commuiiicalions susdites, à diriger les mouvemens des membres , mais non & les produire, ni à les coordonner en marche, vul , etc.
« Nufi-sculemcnl la volonté, mais même les p «ssions , siègent dans chaque ganglion. La Mante est un insecte fort insciblc et qui témoigne sa colère par lo déploiement de ses ailes , et les mouvemensde l'ab lomcn qiraccompagne une sorte de sitneiueul. Ces mouvciuens ont lieu au luuindre atloiichcmont , après la décapilaliou. L'animal so redresse et cherche à se défeadro. Ces mouwiiu'us SC conlinucnl cncorcaprès la résection du corselet ; et ce corselet , garni d'un seul g.inglion (iitu^ znon/le) et d'une seule paire de pâtes, est encore doué de sensibilité, de volonté, à tel point que les grÜTcs sont encore dirigées vers les doigts qui le tiennent , comuio si ranimai était sain et entier. ■ Ephém> méti. de Montp. , vit. , pag. 58 tt Sq.
L'espèce de Mante sur laquelle ces expériences ont été faites, est la xViinIsj relipioia ( Linn. ) Dans cet insecte , le ganglion du corceict est assez gros et les cordoHN nerveux de commtinic.ition très-déliés. On conçoit facilement comment La tojtiiu a pu cxiMor pendant quelque Uunpsaprès sa séparation. J'ai remarqué que ta partie postérieure de celte Mante conservait aussi scs niouvenicns , longtemps après avoir été séparée du corcelet. tbi abiloinen , dix heures après son isoleuaenl, paraissait encore sc incUrc en colère à la moindre irrilatiou.
fondent à donner beancoiip de force aux considérations pliiloso* pliiqiios qui foui l'objcl de ce article (i\
I. Si I on plonge rcxtréniilé d’une dans un vase rempli
d'uleohui , d'acide nitrique ou d'acide sulfurique, on détruit la vitalité de la partie plongée ; mais l'autre extréiidté deiiioiire intacte. Elle peut vivre pendant un temps plus ou moins long.
II. Si l'on applique un aride affaibli sur les premières zoonilcs d’une Sangsue af/icinalc pleine de s;iiig , les estumaes qui leur répondent se dégorgent aussitôt; mais ceux de la partie postérieure couscrvciit la quantité de ce fluide dont l’animal lésa remplis.
III. Qu ’on dépose une certaine quantité d'un acide concentré sur ]e milieu d’une Sanguisuga , on détruira presque subitement la toonile qui se trouve dans l'endroit où l’on aura fut l'application ; mais les parties antérieure et postérieure resteront vivantes.
IV'. Si l’on ,‘ïrr.ichc un »lt:s g^ingliuns nerveux d’une la
à i«'iquelle il appartient* se gorille , se dihiteet perd bientôt 63 seiisibiiilé. \'ilct a avuncé qu’uric Sangsue mé^/icitutic dont le cerveau est enlevé, peutexisler au moins pendant plusieurs jours; quelle se meut, qu’elle est sensible; mais V’itel ayant considéré comme un cerveau les testicules , soit prétendu anencépbale u’etait qu’un animal châtré» D'autres auteurs ont été fort étouués
(i) Lti théorie (In i'indiviilualilédcfi boiirproiiR MirlnritTrlle M du Prlit Thmiars» a appelé IVtIciitioii des milurètlUtes , cl les travaux intérc«Ran« de M. CteotTroy- 8l. ‘Hilaire, Rur lex organes analoguei» des élrei», et qiit‘h|ncs considératioiiii générale» d'uti ouvrage imprimé, niai» îitrdil, de mmi anti M. Douai, ont fait naltro en moi les idée» tpic je viril» d'expoKcr Ce dernier rr'gardaiit avec M. du Pclîb Thoii.ir», ICM végrlaitx et le» xonphylc» , comme le résnUijt du dévi loppcrncnl d'mtgrind nombre de germe» vivaiis le» nn» »ur le» auln», cl cmiHidérant Imi» ce» être» oigaiilsé». enmme ne coiiHliUi.ini seul el méinr règne, arrive
à eetle liii générale . que, dan» cc règne » l’individualiU: est en raifuu iuwrttC de U simplidtû de rorgauisuliou.
qu’une Sanfime pût exister après avoir élà privée du ganglion pl.iré à l’urigiiie du la ventouse orale, ou dans la («'te, pour me Servir de l'expression vulgaire; mais ce ganglion n’est point dans l'Annélide un organe nerveux central ; il représente seulement le cerveau de la première zoonite.
V. Si l’on détruit une zoonite de Sangniie officinale , soit par l’appUcatioii d'nn acide concentré, soit par la soustraction de son ganglion nerveux , les zoonites situées antérieurement et postérieurement ne cessent pas d'exister, au moins pendant un certain temps. Ce sont deux collections d’animaux particuliers, deux êtres composés; mais qui ii’onC plus de relation entre eux.
VI. Coupez aux deux parties autérictire et postérieure les «leux filets de communication d'un ganglion nerveux avec scs deux voisins , aussitôt la zoonite se contracte , se resserre ; elle conserve sa sensibilité; mais l'on a donné naissance à un animal isolé; les piqûres qu’on lui fait éprouver , ne sont senties que dans un intervalle de cinq anneaux , c’esl-.à-dirc , dans une seule zoonite.
Vil. Liez ces deux filets nerveux , an lieu de les couper , et vous donnerez naissance à des phénomènes absolument semblables.
VIII. Enfin, si l'on coupe transversalement une ^an^sue officinale, Ae manière à isoler plusieurs morceaux, chacun d’eux existera pendant un temps plus ou moins considérable. M. Rayer a conservé vivantes , l'espace de quatre mois , des Sangzuea auxquelles il avait enlevé les deux ventouses. Dillenitis a vu des tronçons de Sangnisuga exister pendant cinq mois , et M. le professeur Caréna en a gardé vivantes jusqu’à dix ou onze mois. Tout le monde sait qu’une Sangsue o/fcitiale étant coupée par le milieu , au moment de la succion , la pallie antérieure ne laisse pas que de pomper du sang , au moins peudaut quelques minutes.
Durée de la uie et Accroissement.
Lns ITirudiu6cs n'attcigncnt qu’avec une lenteur extrême à leur plus haut degré d'accroissement ; aussi la duree de leur vie est assez longue. Un observateur de Clastunbiiry a conservé, durant l'espace de cinq ans , trois ou quatre Sangsues o/Jlcinales. Un médecin de Bridport en a gardé pendant huit ans. >1. Johnson , qui rapporte ces deux f^iits, a supposé que , dans l’état de liberté, ces Annclides pouvaient exister au moins pendant vingt ans.
Cependant on aurait tort de juger de la durée de la vio des Hirudinées par la lenteur de t’nccroissenicnt des Sanguisuga conservées dans des bocaux. Ces animaux privés de nourriture , doivent nécessairement rester des mois entiers sans présenter d'augmentation sensible.
L’accroissement des Ilirudinées ne se fait point par le développement de plusieurs parties nouvelles. Les Sanguisuga les plus jeunes présentent à l’observateur le même nombre de segmens , la même forme de ventouses, que les individus très-avancés en âge.
Ilahitalions et Stations.
Les Hirudinées paraissent habiter dans toutes les contrées. Il est trés-diflicilc d'obtenir des ronseigiiemeus un peu exacts sur leur distribution géographique. Une partie des genres a été observée si imparfaitement, que les auteurs n’ont rien laissé de positifâ cesiijel. Quant aux espèces oraployées en médecine , il est presque impossible d’apprendre rien de bien précis à leur égard. Les desséchemens des lieux marécageux et les progrès de la nouvelle Doctrine médicale en ont considérablement diminué le nombre. Un Angleterre , par exemple , on ii’cn rencontre plus qu’une très-faible quantité. M. Jubnsua a calculé qu'on se sert , daus ce royaume , de cciil iudi-
Tidus arrivt^s de l'étranger , pour une Ilirudinéc ramassée dans le pays : les Anglais les font venir de Lisbonne et de Bordeaux. D.ans le Piouiont, on consuniine des Annjsue.» expédiées de Marseille et do Toulon. Kn France , le nombre de ces animaux , autrefois si considérable , a tellement diminué, que les lerrnins marécageux commencent à en être dépourvus. On en recueille encore beaucoup dans la Bretagne et dans les départemens méridionaux ; mais la plus grande partie de celles qui ont été employées pendant ces derniers temps , ont été tirées de l'étranger. X Montpellier, nous en avons reçu des frontières de l'Espagne et de la Catalogne : cependant les marais de notre voisinage eu sont encore assez peuplés.
Les Hirudinées habitent , les unes dans la mer sur les raies , les squales , etc. ( Albione ); les autres dans les eaux douces des marais ( Uamopis , Sangtiigurja ) , des fleuves ( Limnafis ) , des ruisseaux et des fentaines ( Cfepiine , A'ep/tefis ). Certaines s'attachent aux carpes . aux tanches , aux goujons ( Ptacico(a ) ; plusieurs aux raiucs , aux tortues (^Saiiguisaga) ? Uue seule Hirudinée , trés-iiuparfaiteinent connue, a été recueillie dans les paupières et dans les fosses nasales d'un Héron ( Hirudo? Ardcot),
La plupart des Hirudinées , pendant l'hiver, se tiennent dans les eaux profondes, ou s'enfoncent dans la vase qui sert de lit aux marais et aux ruisseaux. Vers la fin de mars et d'avril , elles sortent de leur engourdissement et commencent à se faire voir. Elles cherchent alors les eaux vives, peu profondes, et exposées .à l’influence du soleil. Sur la fin du jour, plusieurs Hirudinées se glissent dans les prés humides. D’autres, au contraire, telles que les tiephelia , les Ctepsine , et peut-être aussi les Albione et les Piacti'uf<i,ne sauraient sortir de l’eau impunément; elles perdraient aussitôt la vie.
Lorsqu'il doit faire un grand vent , les Sangsues parcourent leur habitation avec une vitesse surprenante. Si le temps se montre nébuleux, elles se cachent dans la boue. Aux approcbcs des orages , elles montent é la superficie de l'eau, et les pécfieurs profitent de ces momeus pour les saisir. Ces divers muuvemeus des
Sanf/HifH/f/i , suivant les variations alinosphi<riqiics . ne sont pas aussi coiislans qii’on pourrait riiiiagiiier. Si l'on observe une };r.inclc qn.intité de Sant/suat offl.inales placées dans nn bocal, on apercevra lonjonrs une certaine quantité de ces Annélides. qui restent ininiobiles an fond du réservoir, d'autres qui s'élèvent à l.i snrfice du liquide, etc., etc.... (iepenriant , un curé des environs de Tours, annnonça dans les papiers publics, en 1774. qu’on pouvait connaitro tous les malins au moyen des Smifluut a méi/t'i imites, le temps qu'il devait f.drc le lendemain, nriluëlpère, Leroi, 'i'undouze et Valniont de Bomare , répétèrent scs expériences, et n'oblinrent pas de résultats salisr.iisans, II en est de même de toutes les personnes qui ont essayé d'employer ces baromètres-animaux. Aussi, je ne m'attacherai point à réfuter M. Derbeims , lorsqu'il prétend que les Sangsues rcniplaccut avec avantage le tube de Toricelli ; je ne dirai rien non plus sur l opinion de Covvper, cité par le docteur Johnson, qui pense que l'inslincl des A'nn^m'suga est préférable à tous les baromètres. Il paraît néanmoins 1 que , dans la Cbampagne , sur les confins de la Lorraine, et peutêtre même dans plusieurs autres parties de la Krance , ces inslrumens grossiers sont répandus. Un carafon, une petite quantité d'eaii et cinq ou six Sangsues, voibà lo\il l'appareil. Un a meme porté la confiance, par rapport à ces iiidic.aieurs du temps, jusqu'à placer dans les bocaux, une éclielle du bois, graduée, destinée à faire apercevoir les diirércns degrés d'élévation de ces animaux.
Charles Bonnet . qui 11 '.1 rien aperçu de régulier on d’harmonique entre les mouvemens des Sangsues , et les variations du poids de l’atmosphère, a soupçonné que, si ces animaux ne sont pas d'cxcellens baromètres , ils pourraient bien servir comme iherniomètres fort sensibles. Nous craignons bien qu’il en soit de l'assertion du naturaliste de Genève , cuuimc de la découverte du curé des cuviroas de Tours.
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niRDDINÉES. UIRÜDINEÆ.
Hirudinif iipcc. Lin. Mail. Dum. Cuv. — Ord. des Annélides hirndtoei. Jau. — Fam- desHirudiuées. Lam. Lat. ^
Corps nu , aplati, conlfaclilc , formé d’une multitude d’anneaux ou srgmens , terminé à chaque cxlréinité par deux ventouses concaves , dilatables , préhensiles. _ Ventoise orale , ordinairement peu concave , d'une ou plusieurs pièces ; étroitement unie aveu le corps ou séparée par un étranglement plus ou moins fort. — Bouche située dans la ventouse antérieure ou orale , avec ou sans mâchoires, quelquefois munie d'une petite trompe tubuleuse , cylindrique et exsertile. _ Mâchoires au nombre de 3, denticulées ou non denticulées , réduites , dans certains genres , à des plis assez visibles ou d des points plus ou moins saillans. _ Yeux, a à io , peu visibles et placés sur la partie antérieure et supérieure de la ventouse orale. Ventouse anale simple , nue , exactement inférieure
ou obliquement terminale. _ Anus placé supérieurement à la naissance de la ventouse postérieure ou anale , très-apparent ou dillicilc à distinguer. _ Brancuies inférieures, latérales , non apparentes à l'extérieur , s'ouvrant par deux rangées de pores longitudinaux.
Lo 4 IliriidinécR Ront des Annélides aquatiques ; clle.s sc nourrissent d*animaux vivaiiN et sont extrêmement voraces. PUisIeur» sc contentent de pomper le sans des animaux invertébrés ; d'autres peuvent sucer le s.mg des fères. Toutes sont très-lentes A digérer Io bol alimentaire ; elles peuvent exiiter plusieurs mois étant privées de nourriture< Ces Annélides ont besoin de res*
pirer; !U cessent bientôt d’c\i»ler quand on les renferme dans dcâ vaitci clos. I.cp Hirudioôes sont très-mal favoriKécs sous le rapport des organes des sens ; elles sont eiilièremeiit dépourvues des sens de Todorat et de l'ouie. Elles pos« sf .lent les deux nexes ; mais elles n'ont pas le pouvoir de se suHirc à ellesmêmes. Après la fécondai juiiy on voU autour des parties sexuelles une espèce do i-cnllcment ou ctitelium^ Certaines espèces sout vivipares et d'autres ovipares.
La peau se compose d'un épiderme à peine sensible » d*un pigmenlum abondant> et d'underme peu épais formé de bandes minces , étroites et à peu près égales. L'oesophage est plus ou moins long , lisse ou garni de rides ou de plis. Les cslomacs sont au nombre de G il 1 1 ; ils sout situés sur une ligne droite et séparés par des étraoglcmeiis ; tanidt on les dûtingue à peine , tantôt jls sont iinilobés, bilobés ou 4*lobés. Les cæcum sont ordinairement jarges et siiuicuz : dans certaines espèces on en voit deux, dans d’autres un •eut, dans d’autres on n'en observe point. Le rectum est placé entre les deux ccccum quand ils existent, et au-dessus quandil n'y ena qu'un seul; cet intestin li'est plus qu’une continuation des estomacs quand les cæcum sont nuis. Les Ilirudinées ont a vaisseaux pulmonaireslatéraux avec diverses veines pulmo. naircs transversales sur le dos et sur le ventre ; elles offrent aussi uu long vais- •eau dorsal cl un vaisseau abdominal , avec de petites artères qui prcniicn| naissance aux deux côtés do chacun de ces conduits. On remarque encore elles CCS Annélides des vaisseaux courts et8iniieuz,qui se rendent à chaque vaisseau pulmonaire latéral. Les organes de la resplralion sont des poches membraneuse^ arrondies , placées longitudinalement À la face inférieure de l’animal. Le système nerveux se compose d'un cordon médian abdominal, qu! s'étend depuis la bouche jusqu’à la ventouse anale ; il est pourvu d’espace en espace de rcnilcmcns ou ganglions, d'où partent des ramifications nerveuses, d’abord au nombre de 4 > et bientôt subdivisées à rinfini. Le système musculaire se trouve immédiatement au-dessous de la peau ; il est formé de deux coiicbcs de libres ; la première est composée de deux plans de muscles qui se coupent oous un angle de 4^ degrés ; la seconde consiste dansdes fibres musculaires longitudinales. L'orgauc môle de 1a génération est placé en avant de la partie femelle : il est formé d'une vésicule séminale ordinairement pyriforroe , et d'une verge avec un fourreau sinueux , de a canaux déférons assez courts , de a testicules rc pliés plusieurs lois sur eux-mèmcs et formant deux corps irrégnlièrcinent ovoïdes, quelquefois déroulés et s'étendant sur les deux côtés do l'animal. Les Ilirudinées ont aussi des vésicules séminales supplémentaires , di«ipo»ée8 par paires ou agglomérées ; leur forme est globuleuse , ovoïde ou py* riforme. L'oi^noc femelle présente un vagio très-court, uo utérus de forma ovalaire, et deux petits ovairci arroodii.
Digitizfid hy
I. CLEPSINE. CLEPSINE (i
Crpobdellæ spcc. Lam. — UcUuo spcc. Ock. — Clcpsiac. Sav- — Glossipho- Oia et Clossopora. John.
Corps légèrement crustacé, pcllucide, déprimé, un peu concave en dessus, extrêmement plat en dessous, aciiminé antérieurement , composé de "fi segmens, le a5." et le 26.* et te 27." et le 28."
portant les orifices lies organes de la génération. V^entocsi orale
peu conc.avc , bilabiéc: la lèvre supérieure avancée en demi-ellipse et formée des 5 premiers segmens , le terminal plus grand cl obtus. _ Bouche grande relativement à la ventouse orale , munie intérieurement d’une sorte de trompe exserlile, tubuleuse, cylindrique, très-simple. — Mâchoires réduites é trois plis à peine prononcés. _ Yeux, s, 4 ou 6, très-distincts , .disposés sur deux lignes longitudinales. _ Ventouse anale exactement inférieure . moyenne, débordée des deux côtés par les derniers segmens. _ Ahus
Les Ctcpsine habiicnl les eaux limpides des lacs , des sources ,• des ruisseaux , etc. ; elles montent quelquefois à la surface du liquide , se pl.acent dans une position renversée, cl se laissent emporter p.ar le courant de l'eau. Ces animaux ne peuvent exister hors de leur élémcnl ; ils périssent au bout de
(1) M. Johnson a établi le premier ee genre , en 1816, sous le nom de G(otoiphoiiin. CetXc expression ne lui avant pas paru satisfaisante , il l’a rempla. céc, en 1835, par celle de éitessopora. J’ai cru devoir préfcrer i crtic der- DÜTc dénomination , celle de CUpiinc proposée par M. Saviguy, ioDg-lcm].s Euparavant.
qflciqnf» mimile» , ilfs qn’il* ionl cxpoiés à l'aîr. Ils joiûssenl delà Ticullé de se coniraclcr en boule ou en cylindre. Ils inarclient , en qnillant lo sol , i la manière des Chenilles arpciilcnscs. riusieurs espèces se proiuèncnt qoclquelois , h l’aide des venlouscs, sur la supcrricic de l'eau.
L'œsophage est très-court. Les estomacs sont uombreinc et très-distincts ; ils oITrcnt plusieurs lobes. Les o cæcum sont très-grèlcs, écartés , et ne reposent point sur l'intestin rectum. Le rectum e.st étroit cl sinueux.
I.* C. APLÀTIX. C. rOMPLASATA. Tub. IV\ <ig. I
Corps large, presque crustacé , ceiitlré-vcrtlàlre ou cendré-roussâtre avec des points bruns ; dos marqué de rates brunes et de mouchetures blanches; ventre pâle, (b yeux. )
Ilirudo scxoculata. Berg. Act. Sloch. t'S^. p. 5 i 3 . t. G. f. ta. i 3 . t/|. _ Briig. Encyct. meth. Jleimintk. pl. 5 i. f. i. ao. a\. A.
Ilirudo complanatn. /.in. Faun. tuec. aoSa — Ibid. Syst. nul. éd. XII. p. 1079. 6. Tlisl. verm. t. i. p. a. p. 47. I 75 ."_
Iim. Hist. anini. p. iG. _ Gmci. Syst. nat. t. 1. p. 6. p. 3097. G. ...Base. Ilist. nat. des vers. t. i. p. a 56 ._Car, Monoy. gen. Ilirud. p. 397. 7. f. 17.* — Derh. Ilist. nat. des Sangs, p. 10. ao.
Hirudo crenata. IFiU. Kirb. Trans. lin. soc. t. a. p. 3 t 6 . t. 39.
Erpebdellu complanatn. Imih. Anim sans vert. t. 5 . p. agG. 5 .
Ciep.sine complanatn. Sav. Annisl. hirud. p. lao. a.
Glossiphonin tubcrculatn. /fuir. John. Trcat. mcd. Lecch.p. an.
Clossuporn tubcrculata- /tam. John. PhU. trans. 1817. p. 5 .ÎG. pl. Xf’ll. f. i-io. .^Ibid. Furth. obs. mcd. Lecch. p. .(9. mëm. pl,
Plal-igicii. En Danemarch.
Snail-Leech. En Angleterre.
Hab. les eaux douces de l’Europe. Attaque les limnés et les planorbcs. Elle change rarement de place et ne nage jamais. Long. 9-i4lign.; larg. 3-4 i[a lign.
Le dos est convexe, large, pelliicidc, presque crustacé, formé de segmens séparés sur les côtés , de manière à former des dentelures. Sa couleur est ccndré-verdâlrc ou cendré-roussâtre, quelque» fuis seulement verdâtre , parsemé d'atomes bruns , et varié de raies
Erpobdclla bioculata. iMtn. anim. sans vert. l. 5 . p. agG. l.
Clussiphunia pcrata. Itaw. John. Trcat. met/. Leech. p. i6.
CIcpsiiio bioculata. Sav. jJnnàt. Ilirud.p. i ig. i.
Clossopora piinctata. Raw. John. Phii. Irons. 1819. p. 346 . pl. Xf' ll. f. Ii-i 3 Ibid. Fnrlh. obs. nied. Leech. p. 5 o. mi!me pl.
Ilirudu Stagnoruni. Derh. Ilist. nat.dcs Sangs, p. 10. 20.
Igicu nicd tvendc oinc. En Daneniarch. MiiU.
Ilab. les eaux douces de l'Europe. Très-commune dans le lac de Viveronc et dans celui de Bortignano, près d'Ivréc. ( Car.) Dévore les mollusques fluviatilc.s. Long. 9-10 lign. ; larg. i-a ligu.
Corps étroit, plat, cendré, transparent, presque gélatineux , ayant des anneaux assez distincts surtout sur les parties latérales , cc qui fait paraître les bords fînement dentelés. Sa couleur est d'un gris livide, parsemé d'atomes bruns et ro^. Dans la contraction , il présente une teinte plus obscure , à cause du rapprochement de ces points. On remarque sur le onzième anneau une sorte de callosité brune et saillante, remplacée quelquefois par une tache blanche. Le ventre est concave ou aplati au gré de l'animal ; sa couleur est plus pèle. Les yeux sont au nombre de a ; ils sont irréguliers, noirs et brillans, situés sur le second segmens, mais un peu écartés. La trompe est d’un blanc de lait; elle est lisse, cylindrique, transparente, et très-souvent saillante. La ventouse anale est exactement horizont.ale et en forme de bourrelet. La transparence de la peau permet d'apercevoir , quand l'animal eSt gorgé de nourriture, les divers estomacs, les ceccum et le rectum. Selon M. Rayer, la capsule de cette espèce de Ciep~ sine est arrondie , brune, et ehduite d'un vernis gluant ; elle contient plusieurs ovules. Les petits sont entièrement blancs; ils s'attachent vers la partie moyenne de l'abdomen de la mère , dilaté et courbé en voûte; ils s’y fixent par le disque de derrière. M. Savigny en a compté une quinzaine.
C. nxs Hsxxis. C. rxiDccsA. Tab. IV. fig
Corps jaune-verdétre avec des petits points verts ; canal intestinal
visible à l’extérieur ; les estomacs sont comme pinnés et bifides. (4 yeux , les a antérieurs réunis. )
Uirudo paludosa. Car. Suppl. Monog. gen. llirud. p. 53i.
Il.ib. les environs de Turin , dans les mares , près de Carmagnole.
( Car. ) Long. i4-i6lign.; larg. a -a i/a lign.
Corps jaunâtre , parsemé de petits points verdâtres très-rapprochés , qui le font paraître , suivant les contractions , d'iine couleur verte plus ou moins fuiicée. Veux noirs , irréguliers , au nombre de 4 ; les 2 antérieurs presque coalescens . et ne paraissant en former qu'un seul , plus gros que cli.acun des autres. Les viscères de cette Cltptine paraissent très-bien au travers de ranimai , surtout si on observe r.Vunélide du côté de l’abdomen ; on distingue dix estomacs légèremcrU a^ués et bilobés à leurs extrémités. .4 la partie moyenne du dos, on voit des espaces plus clairs, dans chacun desquels on remarque une tache couleur de sang ; il y en a trois# ou quatre placés loiigit&dinalemcnt. Ces espaces blanchâtres et ces taches rouges ne sont bien visibles , que lorsque la Clep.iine se rpule en boule ou qu'elle plie son corps en forme d'anneau pour faire un pas. il faut même, pour les bien voir, que l'animal soit dans un état de réplétion , comme lorsqu'il est récemment tiré des eaux qu’il habile : conservé quelques semaines dans l’eau pure fréquerament renouvelée, ces taches dorsales disparaissent et la couleur rouge de sang ne se fait plus remarquer que dans les jolies raïuirigations des viscères. Les segmens sont fort peu apparens. La ventouse anale est médiocre cl simple. Cette espèce est ovipare ; les oeufs sont ronds , jaunâtres et n’adhèrent que faiblement à l’abdomen. vers la partie postérieure de l'animal. Ces oeufs sont plus pesans que l’eau. Quelque temps après la ponte , ils prennent une figure oblongue rénifornic : les petits sont éclos au bout de 5 semaines ; ils adhèrent quelque temps au ventre de la mère , au moyen de leur ventouse anale. Leur corps est liné.iire, presque incolore; regardé avec une forte loupe , il parait pointillé de vert ; les cslo-
macs commencent d être distincts; mais ils ne sont pas encore bilobcs. Les yeux sont simplomcnt roiissitrcs. ( Car.)
M. le professeur II. Caréna , auquel la Science est redevable de cette jolie espèce , a bien voulu me communiquer le dessin que je publie.
C. CxRE.tA. C. Carex.e. Tab. IV. fig
Corps cendré, blanchâtre , pclliicide ; dos couvert d'une multitude de petits points brun-verdâtres , excepté sur les bords, dans sa partie médiane et sur la télé. (6 yeux.)
Ilirudo trioculata. Car. Mojxog. gcn. Hirud. p. 3o5. 10 . t. XII. f. 32 . _ Ibid. Suppl, p. 3.‘>4.
Ilab.d.iiitle lac d'.ivigliana. Très-rare. Long.ô ija lign.; larg. 1 lign.
Cette Ciepsine est blanc-grisâtre, transparente. Le corps est parsemé de très-petits points , qui , dans les fortes contractions , font paraître le dos verdâtre, et le reste du corps brun-roussàtre. Une bande médiane sur le dos , les bords et la ventouse orale sont transparens et sans taches. Le dus est convexe et assez lisse ; le ventre est fort concave et disposé â se façonner un bateau ou en cuiller. M. Caréna qui avait cru , à la première inspection , que cette C’fepsiiic avait seulement 3 yeux linéaires, disposés en triangle, le sommet dirigé antérieurement , a reconnu depuis qu'elle en possédait 6 , qui sont noirs , irréguliers , placés sur deux lignes longitudinales , convergentes vers la partie antérieure de l'animal. La ventouse anale est médiocre, sans taches et transparente. Les segmens ne sont visibles qu'à In loupe. Cet animal ne nage point ; il marche en arpentant , et n’adhère au corps que d'une manière très-faible. La Clcpiine Caréna est vivipare ; on peut apercevoir les œufs dans le ventre de la mère ; ils sont d'abord d un vert pale . trèsronds et disposés régulièrement dans le sein maternel , excepté quand ranimai alonge le corps pour marcher. Ilicnlét les œufs paraissent moins ronds ; ils approchent de la forme du croissant ;
il« sont plus blnncliâtrcs et comme transparcni ; ch.icun ne con* tient qu'un seul foetus. Les petits sont pcIUicidcs et un peu roussâ* très sur le dos. On remarque sur leur ventouse antérieure 3 petits points noirâtres , qui sont les 3 paires d’yeux. ( Car. )
Obs. Celte espèce ressemble beaucoup à la C. hiocxifala ; mais elle eu diffère par sa taille plus petite et par le nombre de ses yeux.
C. UTAUSE. C. HYAUNA
Corps jaunâtre , marqué sur le dos de lignes longitudinales de points cendrés et rapprochés , do lignes transverses de points roux écartés , et de taches noires et jauucs encore plus éloignées. ( 4 - 6 yeux. )
Ver plat et blanc. I^dermxUl. Amui. micros, p. i65. t. 84- /"• k-q. (Jeune. ) _ Treinbi. lltsl. des Potxjp. Mém. III. p. i4".
llinulo hcteroclyta. Lin. Faun. suce. *o85 Ibid. Sxjst. nrxt.
id. XII. p. io8o. 7. _ IFes. Anxmn. acad. t. p. ^ Raiv. Jolfti. Treiit. med. Leech. p. 5.'j.
Ilii'udo hyalitia. Mail. Ilisl. verm. t. i.p. a. p. 49- 176*. —Gmet. SxfSt. nat. t. I. p. 3097. 7. _ Dose. Ilist. nat. des vers. t. 1. p. a56.
Klarc igle. En Danemarck.
Habite en Europe , nu bord des eaux , sur les plantes aquatiques. Attaque les physcs, les planorbes. Long. 7 lign. ; larg. 1 i(a lign.
Corps aplati , pellucide , jaunâtre , assex aminci antérieurement, large â la partie postérieure. Dus marqué do petits points légère^ ment obscurs. Les uns sont cendrés , très-rapprochés et disposés longitudinalement; les autres sont bruns, assez éloignés et placés transversalement. On y remarque encore quelques petites taches noires , mais assez éloignées les unes des autres. La partie antérieure est blanchâtre ; le dos a quelquefois une callosité brunâtre , rem- {ilaccc souvent par une tache blanche ; le canal alimentaire parait
d’un beau rouge-cramoisi, au travers des tf^giimens; on peut re« marquer aussi, après la fécoudatioD , les ovules qui sont d’une couleur verdâtre.
ESPÈCE MSI. CONÊOB.
C. SoWEKBT. C. SoWEEBT
Corps oblong, acuminé antérieurement ; dos rouge mat j ventre plus pc^le.
Iliriido circulans. Soaj. Brit. misoell. t. 7. 6. _ Jlatv. John. Trcat. med. Leech. p. 27.
Hab. dans la Tamise, boviron un pouce de longueur.
Corps oblong , pointu vers la ventouse orale, convexe en-dessus et logèrcmcul strié , aplati en dessous. Couleur rouge mat , plus plie inférieurement. ( Sow. )
II. IIOE^IOPIS. nOEMOPIS
Hirudiuis spec. Lam: — Hœmopit. Sav,
CoKPS alongé , peu déprimé , cyliiidro-coniquc , très-mollasse , composé de 98 segmens , courts , égaux , peu distincts , portant entre le 27.* et le 28.’ et entre le 32 .* et le 35 .* les oriflees des organes de la génération. _ Vestocse oesle peu concave , bil.abiée , à lèvre supérieure très-avancée , presque lancéolée , formée par les trois premiers segmens, le terminal plus grand et plus obtus. _ Bocciie grande relativement d la ventouse orale. _ Miciioiass dures, ovales, non comprimées , à deux rangs peu nombreux de denticules émoussés. _ Yei'x 10, disposés sur une ligne très-courbe: 6 rapprochés sur les- premiers segmens , 2 sur le troisième et 2 sur le sixième , les 4 postérieurs étant plus petits. _ Veytopse snale obliquement terminale , moyenne , simple et k peine rayonnée. _ Ahi's diflicilc à distinguer.
les habitent dans les marcs, les fossés; leur corps pressé entre
les doigts , parait q<iel(]ticfois si mollasse , qu'un serait tenté de penser que cet Aniiélides ont cessé d'exister. Les Uirmopi» se conlracicnt faiblement en olive. D'après la forme de leurs denis , iU n'oist pus le pouvuir d'cnlatncr la peau des Vertébrés. C'est dune à tort que plusieurs iiaturulUtes et plusieurs médecins ont prctcudu que ces Uirudinées pouvaient , non-seulement sucer le sang de rbomme; mais aussi que leur blessure était fort dilHciic à se cicatriser.
* L'œsophâgc est très-court. Les estomacs sont au nombre de onze, très'dlstincts , très, sinueux et comme 5*lobés, les 2 lobes postérieurs plus alongés que les antérieurs. Les 2 cæcum sont larges , sinueux et de la longueur du rectum, qui est Irès-gréle. La vésicule séminale est pyriforme , la grosse extrémité dirigée postérieurement. Les canaux déférons sont très^courts et sinueux. Les Icstlcules sont fort gros, irréguliers, coiiinie ovales, et très-rapprochés entre eux* Les vésicules séminales 'supplémentaires sont assez grosses , globuleuses , et comme scssilcs; on peut eu compter 8 paires.
I. II. VORACE. II. VOBAX. Tab. IV. flg
Corps ( 16 primé , trcs-lissc , olivâtre; dos marqué de six bandes de taches plus foncées; bords jaunes; vculre nuir-verdâtre , immaculé et plus foncé que le dos.
Ilirudo nnxime ( in Angliâ ) vulgaris. , 7 . H<iy. Tlixt. iv». p. 3 .
Hirudo depressa fusca marginc latcrali fluvu. Lin. Faun. suce.
Ilirudo sniiguisiiga. lierif. À et. Stock, t.G.f.ô. !\. ^ Lin.
Faun. svec. 2078. ... Gisl. Act. Stock. 1758. p. (j5. 3. — Peliv. Gazo/ih. nat. et art. i 3 o. f. 7. _ Lin. Syst. liât! éd. XII. p. 1079. 3 . — fFcs. A inœii. acad. t. 7. p. — MiiH. llist. verni, t. 1. p. 3. p. 38 . 1C8. — lliK. llist. anim. p. 16. _ Cmcl. Syst. nat. t. 1. p. €1. p. 3 o{) 5 . 3. — Brvy. Encycl.mith. IIcniinth.pl.
_ Hhinictih. Ilandh. der nat. p (j'T- 3. — Barb. Gen. verm, p. 20. t. 3. f. 6. _ Shaiv. Xatvr. misccll. t. 2i8._/{«n'. John. Treat.
aned. Lccch. p. 3 i. Ctiv. Reijn. anim. f. 2_. p. 5j2. _ Car. Mo-
710g. gen. Jlirud. p. 28G. t. XI. f. 8. — Derh. llist. nat. des Sangs, p. 10. 19.
Ilirudo vorax. Raxv. J ohn. Treat. tned. Leech. p. 62. — Peli. el
Huz. Reeh. »ur te gen. Jlirud. jouvn. de pharm. i8a5. p. lai.' Hirudo saoguisorba. Lain. Anim. sans vert. t. 5. 391. a.
Ilrcmopis sangtiisorba. Sav, Anncl. hirud. p. ii5. i.
Sangsue noire; Sangsue de cheval. En France.
Siiegel; Suigel. t'n Suède. j
Bludiglen. £n Dauemareft. \
Bltilegel; Blutigcl. En Attcmagne. )
Uorscleech. En A ngtelerrc. Ray.
p. Dos marque sur les bords d’uiic large bande d’un roux plus ou moins vif. Fig. 5. f.
y. Dos marqué dans le milieu d’une large bande d’un roux 'plus ou moins vif. Fig. 5. g.
â. Dos noirâtre , unicolorc. ®
Hirudo nigra. /loir. Jo/m. Treat. med. Leech. p. ija. (Jo/tn.)
Fig. S. h. j.
(. Dos noirâtre marqué de six bandes longitudinales de points plus foncés. Fig. 5. i.
Hab. les eaux douces et les marais de la France. Se trouve aussi dans les environs de Genève ( Mayor ) et dans le Piémont. ( Car. ) La variété <^est la plus commune. Elle a été trouvée par M. Johnson dans une petite rivière près Bristol. Long, a à 3 pouces.; larg. /f à S lign.
Corps alongé, graduellement déprimé antérieurement, mollasse; dos brun-verdâtre ou terre d’ombre , tirant quciquafois sur le roussâtre, d'autres fois sur le noir , marqué de six lignes longitudinales de points noirs et rapprochés. On trouve beaucoup d'individus qui ont le dos immaculé et d’une teinte très-foncée ; il en est d’autres dont les rangées de points sont remplacées par une large bande médiane d’un roux plus ou moins vif. Bords â peine saillans et de la couleur du dos , quelquefois colorés par une tciute rousse ou orangée. Ventre uni , d’un noir d'ardoise plus Joncé que les teintes dorsales , tantôt immaculé , tantôt marqué de quelques points isoles, irréguliers et peu foncés. Ventouse} lisses, l’anale
opaque et de moitié plus grande que l’orale. Les yeux sont peu distincts. Les mâchoires sont blanches, très-petites et années sur leur contour de deux rangées de i/| denticules obtus et peu serrés. On remarque sur le dos de cette espèce, des points saillans et diaphanes disposés transversalement , au nombre de 6 ou environ , séparés de cinq en cinq anneaux. Ces points correspondent aux 30 paires de poches pulmonaires placées sous l’abdoincn.
Cette Ilirudinée redoute les larves des Hydrophiles. C'est d’elle que Cislcr a dit que neuf espèces sullisaient pour mettre à mort le cheval le plus robuste. Cette Ilamopii ne suce point le sang de l'homme, ni celui d'aucune espèce d'animal vertébré. Ainsi, tout ce qui a^é dit sur la malignité de ses morsures , a’a point été basé sur l'cxamcn de la Nature.
a. n. Monte. II. NIGRÀ.
Corps alougé , presque cylindrique , noir en dessus, cendreiioirâtre en dessous.
Ucemopis uigra. Sav. Anncl. hirud. p. ii6. 3.
n.ib. les environs de Paris ; sc trouve dans les étangs de Gcntilly. JJspi cc moyenne. (Snv.)
Corps grêle , pre.squc cylindrique dans son état habituel de dilatation , noir en dessus, cendré-nnirâtre en dessous, sans taches. 'Ventouse orale lèvre supérieure , lisse en dessous, demi-transparente, laissant apercevoir dans l’niiimal vivant, les yeux qui sont trc^-noirs et très-distincts. Ventouse anale <à disque très-lisse. Mâciioircs non comprimées , ayant dans quelques individus , outre les deuticuies , nu petit crochet mobile. ^ Sav. )
II. EN DElIl. H. tCCTCOSA
Corps cylindrique , noirâtre en dessus avec quatre rangées d« points plus obscurs, noirâtre eu di'ssous.
Hwiiiopis lucluosa. iSav. ..dmicl. hirud. p, i'i6. 3.
Hab. les environs de Paris. Petite espèce de 13 d i 5 lign. de long. (Sav. ) .
Corps cylindrique, noir en dessus avec quatre rangées de points plus obscurs , uoirdtre en dessous. Ventouse orale à lèvre pi'llucidc. Yeux noirs et très-distincts. Mâchoires très-fortes. Ventouse anale lisse en dedans. ( Sav. )
II. LACERTIVE. H. LACCRTIVl
Corps subdéprimé , brun en dessus avec deux rangées (lexueuscs de points noirs, inégaux , deux plus gros et plus intérieurs , alterteriiant régulièremeut avec trois plus petits et plus extérieurs ; vcn-‘ tre brun clair.
Iloemopis lacertina. 5 av. y^nnef. fiirud. p. 117.4.
Hab. les Environs de Paris. Long. 10 à la lign. ( Sav. )
Corps un peu déprimé , brun sur le dos avec deux rangées flexueuses de points noirs , inégaux , deux plus gros et plus intérieurs , alternant régujièrement avec trois plus petits et plus extérieurs ; deux autres rangées latérales »lc points peu visibles. Ventre brun clair. Yeux noirs et très-distincts. Mâchoires fortes. Ventouse anale lisse. ( Sav. )
UI. S. 4 XGSLE. SANGLISL'G.V.
Hirudinis rpec. Lam. — Sanguituga. Sav.
Corps alongé , subdéprimé , obtus en arrière , rétréci graduellemeiil en avant, composé de ()8 segmens, courts, égaux, très-distincts et saillaiis sur les côtés , portant entre le 37.* et le 28.’ et entre le ôj.* et le 33 .* les orifices des organes de la génération. _ Vr.NTOCsE ORALE peu" concave, bilabiéc, il lèvre supérieure trèsavancée , presque lancéolée , formée par les 5 premiers segmens. — Boi'cue grande relativement à la ventouse orale. _ Macuoires
dures , Irès-comprlrm^cs , à deux rangs de denficulcs , nombrent , très-poiiUus et très-serr(!''S, d’autant plus gros et plus aigtis qu’ils sont plus rapprochés du bord extérieur. _ Veux lo , peu saillaus, disposés sur une ligne courbe: 6 rapprochés sur le premier seg^ ment , a sur le troisième et a sur lo sixième , les 4 postérieurs étant les plus petits. _ V entouse anxue obliquement tcrininale , moyenne et légèremeut sillonnée dans sa concavité. trcs>dHlicilc à dis-
tinguer.
Les Sanguisuga habitent les eaux douces des marcs , des fossés , etc. Elles peuvent vivre quelque temps liurs de leur élément. Quand on les irrite i elles se conlracCcnt en olive. Toutes les espèces de ec genre ont la faculté de sucer lo sang des Vertébrés. Ce sont elles seules qui sont employées en médecine. Mais la quantité de sang qu*elles absorbeiu , varie suivant tes espèces» et dans uuo même espèce suivant le poids ou la grosseur de ranimai.
L'œsophngc est très-court. Les estomacs sont au nombre de dix ; Us sont si. oueux et comme bilobés. Les deux cæcum sont larges» sinueux» et de la Ion* guciir du rectum qui est extrêmement grêle. La vésicule séminale est pyriforme, la partie la plus reniléc étant dirigée antéricuremcot. Les canaux déférons sont courts, étroitset sinueux.^ Les Icsliciitcs sont ovoïdes et plus ou moins écartés Tun de l'autre. Les vésicules séminales supplémnutalrcs sont petites » pyrifor» mes et portées par un pédicule asscx long ; on peut en compter 9 paires.
I. s. OFFICINALE. S. OFFICINALIS. Tab. V. flg. I
Corps verdâtre ou vert-noirâtre peu foncé ; dos marqué de sît bandes longitudinales , ferrugineuses, maculées de points noirs sur leur partie moyenne cl siir leurs bords ; ventre vert-jaunâtre , immaculé et largement bordé do noir. ( Segmens très-lisses. ]
Sangiiisuga oflicinalis. Sav. Annet. hirud. p. 1 1 /|. a.
Ilinido provincialis. Car. Monog. gen. Jlirud. p. 28a.* (. XI. f.
Ilirudo oOTicinalis. Derh. Ilisl. nnt. des Sangs, p. 9. 1 1. e< sun;.
Sangsue verte. Fulg. en France.
p. Bandes dorsales iutcrconipucs d’espace eu espace. Fig. 1. p.
B.'indi’s dorsales réduites à des poÎQts noirâtres plus ou moins
notiiBrciix. Fig. q.
lî. Bandes dorsales se réunissant par des mouchetures transversales.
Fig. 1. r. . ■
Hab. dans le midi de la France , aux environs de Montpellier , de Mar.^eille, de Toulon ; se trouve aussi dans le Cintou de Genève ( Mayor ); n’habite point dans le Piémont. ( Car, ) Long. 4 é 5 pouces ; larg. 5 à 6 lignes. C’est la plus grosse des cspèees que je connais ; j'ai vu des individus qui avaient au moins 7 pouces de longueur.
Corps alongé , déprimé , brun- verdâtre, ordinairement assez clair , tirant quelquefois sur le roussâtre, et d’autres fois sur le jaune-sale , marqué de six bandes longitudinales plus ou moins ferrugineuses. Les médianes sont d’une couleur de rouille- assez claire, avec un très-petit nombre de mouchetures noirâtres ; les intermédiaires ont ordinairement un peu plus de noir ; enfin , les marginales sont à peine roussâtres , tellement les taches noires y sont foncées et rapprochées. La disposition des couleurs est à peu près la même dans toutes Us bandes longitudinales ; ce sont toujours de petits points noirâtres placés sur les bords d’un ruban roux. et quelquefois dans sa partie moyenne. Bords saillans et de couleur vert-roussâtre , plus claire que le dos. V'enfre olivâtre plus ou moins sale , immaculé , ayant, deux raies longitudinales latérales formées du taches noires rapprochées. Yeux très-saillans , surtout dans les individus les plus petits. Les mâchoires sont très-blanches et les dcuticulcs très-pointus; ces derniers sont plus gros et plus aigus vers le côté extérieur ; on peut en compter environ Go paires. On remarque sur le dus de cette llirudinéu de petits points diaphanes rangés transversalement , et correspondant avec exactitude aux organes de la respiration.
La Sangsue officinale est ovipare. Les germes sont renfermés au. nombre du G à 18 dans de petits cocofts ovo'ides , formés extérieurement d' une enveloppe spongieuse, et intérieurement de deux
enveloppes membraneuses. A chaque extrémité cTu H'rand diamètre se trouvent deux petites éiuincnccs ou opercules , q.ii se détachent avec facilité et laissent à leur place deux orifices fort étroits, par oik les petites Uirudinées s'échappent du cocon. Ou peut faire reproduire les Saiigsucs avec facilité. Il serait même fort utile qu'on s'occupât en grand delà multiplication de ces Aunélides. M. Châtelain vient de m'écrire que, cette année , il avait obtenu sept mille petites Sangsues, de onze cent quarante grosses qu'il avait mises en observation.
». S. MÉDICIKill. s. MEDICINAIIS. Tab. V. (ig. ».
Corps vert foncé ; dos marqué de six bandes ferrugineuses asscx claires , marquées de taches noires , ordinairement triangulaires ; ventre verdâtre , maculé et largement bordé de noir. ( Segmens hérissés do mamelons grenus. )
Ilirudo major et varia. Gesn. De pisc. et aijuat. anim. nat. p.
' /Îa 5 . le.
Hinido medicinalis. Kay. Intecl. 3 . _ Berg. À cl. Stock. 1757. p^ 3o8. 4 - f- 3. — Gitl. Act. Stock. 1758. p. gS. 1. _
Act. Stock. 1760. p. 55 . — LÎ 71 . Farm. suec. »o-c^. ^ Ibid. Sy$t. nat. ed. XII. p. >079. a. _ fF e>. Amctn. acad. t. 7. p. 4 o. _ Schmuck. Chir. schr. i. ^Ilili. Ilist. anim. p. iG. IH)t.
verm. i. p. ». p. 3 . 1.67.* — Cmet. Syst. nat. t. i. p. 6. p. SogS. a. _ J.-J. DiUen. Epbetn. nat. cw. cent. FII. t. V. f. 1. 4 -— Brug. Encycl. méth. Ilelminlh. p. 5 i. f. 1. a. _ Blumenb. Ilandb. der. nat. p. 4 > 7 . >• — Ibid. trnd. êd. 6. p. 19. i. _ Cuv. Tabi. élèm. de i'IIisl. nat. des anitu. p. C 3 a. 1. ^ Drap. Diss, sur i’ulU. de i'Hist. nat. p. 3 i. _ Lcach. Eticyci. brit. svppt. i. p. a. p. 45 i. t. aG. y. ». — Bosc. II ist. nat. des vers. t. 1. p. a 45 . _ Barb. Gen. verm. p. 19. t. ». f. 5 . _ Shaw. Nat. suisc. t. » 8 . _ Penn. Brit. zooL t. IF. p. 36 . —Baw. John. Tfeal. sned. I.ceck. p. 39. _ Cuv, Regn, anim. t. av.p. 53 a. _ Lam. Anim. sans vert. t. 5 . p. agi. i._ Cnr. Btonog. gcn. Uirud. p. »rg. i b. XI. f. i. a. 3 .
SaBf[u<«uga racdiciaaliB. Snv, Ànnél. hirud. p. ii4- 1>
Hirudû oâiciaalii. Derh. Ilût. nat. des Sangs, p. n et suiv.
Chez les Grecs.
Uirudo. San^uisuga. Chez' les Romains.
Sanguisuca. Sanguettolc. En Italie.
Sang.sue. Siice-iang. Sangsue grise. En France. ^
Ægl«. Egle. Bliitcgle. Blutegel. Blutigcl. En Allemagne.
Lacke. Lycke-lake. Dans la Basse- Allemagne.
l)orktcr-igl^. Blod-igle. En Danemarck.
Lecch, conimoii Lecch. En Angleterre. •
Jonc. Dans l'Indoustan.
fi. Taches noires des bandes intcruiêdiaircscarrécs. Fig. a. a. y. Taches noires sur les bandes intermédiaires et sur les bandci médianes. Fig. a. g.
t. Taches des bandes tendant â sc confondre. Fig. a h.
llab. les eaux douces de l'Europe. Je ne l'ai jamais rencontrée aux cnrirons de Montpellier. Elle parait plus septentrionale que la Sanguisuga ofjicinalis. Long. 4^5 pouces.
Dos d'une couleur verte plus ou moins foncée , rarement sali par une teinte brainAtrc, marqué de six bandes longitudinales roussâtres , très-distinctes , beaucoup plus claires que le fond. Les bandes médianes sont dépourvues de taches’Aoircs , ou du moins elles n’en offrent qdc Irés-raremént , et celles-ci , quand elles existent , sont extrêmement petites. Les bandes intermediaires sont marquées de cinq en ciyq anneaux , par des taches noires , irrégulièrement triangulaires ; la base du triangle est tournée' vers la ventouse anale et scs deux angles sont ui^e^nrrondis ; le troisième angle qui est dirigé antérieurement, est extrêmement aigu et sc prolonge vers U zoonite précédente qu'il va joindre quelquefois ; dans la variété fi , les taches cfes bandes intermédiaires sont carrées et n'occupent qu'un segment. Les bandes marginales sont ornées de mouchetures noires plus ou moins foncées et plus ou moins nombreuses , ordinairement très-rapprochées vers les bords de l'auimal. Bords
d'une couleur vert-jaunâlre plus claire que le dos. Ventre vertjauiiiitre plus ou moins sale, l.aché de noir , et bordé de deux raies longitudinales noires ; ces taches, dans certains individus, sout si larges et si rapprochées ( j ) , que ^lüller a pu dire avec raison , que cette espece avait le ventre noir taché de jaune. Il est très-rare de • rencontser des Sangsues médicinales n’ayant qu'un petit nombre de points noirs sur cette partie du corps { i). La ventouse orale est plissée longitudinalement sous la lèvfe supérieure. Les yeux sont difficiles à distinguer. La ventouse anale est double ^le la ventouse orale, et son disque est un peu radié. Les segmens sont carénés sur leur contour ; ils sont munis d’une multitude de petits mamelons grenus, qui se manifestent et s'effacent à la volonté de l'animal. Cette espèce se reproduit comme la Sangsue officinale.
S. oBsevRE. . S. OBSCURS. Tab. V. fig
Corps brun foncé sur le dos ; ventre verdâtre , avec des atomes noirs , nombreux et peu saillans. ( Segmens garnis sur leur contour de mamelons grenus. )
p. Bandes dorsales plus saillantes', avec un grand nombre de points •
noirs. Fig. c. *
y. Bandes dorsales très-saijlantes, avec un très-petit nombre de points noirs. Fig. 3. d. ,
Ilab. les environs de Montpellier. Long, i à a pouces.
Dos bruiî assez foncé , rarement d'une couleur lÿjnssâtre , trèssouvent d’un brun obscifr tirant sur le noirâtre, marqué de six bandes longitudinales rousses, à plus claires que le fond.
Dans certains individus ces bandes sont assez distinctes et continues: les médianes sont dépourvues de taches noires ; les intermédiaires ont chacunc*dcs points carrés très-noirs , éloignés chacun de cinq anneaux ; les intermédiaires ont des mouchetures noirâtres plus ou moins nombreuses. Dans beaucoup d'individus , toutes ces bandes sont couvertes d'une quantité assez cpnsidérablc de points noirs
irréguliers ; le plus sourcnt ces points sont répandus avec une si grande profusion et se distinguent si peu du fond de l'animal, que le dos extrêmement fqpcé , paraît privé des bandes longitudinales et seulement marqué de ‘mouchetures noirâtres et roussâtres , à peine appréciables. Bords d’un roux clair. Ventre d’une couleur verdâtro claire , muni d’une infinité de petits points plus larges que longs; ils sont moins nombreux à la partie antérieure, où souvent ils manquent tout-.i-fait (c). Les bords du ventre sont ornés de deux bandes noires longitudinales foncées , formées de points Irèsrapprochés. Les segmens sont hérissés sur leur coutour de petits mamelons grenus.
S. DU LAC Majeur. S. Verdana. Tab. VI. lig. i
Corps d’un vert sombre; dos ayant des bandes brunes, transvcrscs et parallèles , formant dans l’extension a lignes longitudinales et interrompues ; ventre vert'jaunâtrc, immaculé ou marqué* par de très-petits points noirs.
llirudo Verbana. Car. Monog. gen. Ilirud. p. a85. 3.* (. XI.
Hab. dans le Lac Majeur ( Laexts Verbanus ). ( Car. ) Long. 3o lign. ; larg. ôlign. i|a.
Celte Saiîgsue est d'un vert sombre en dessus , «avec des bandes brunes , transversales , parallèles: aux extrémités de ces bandes, on voit autant de taches ferrugineuses, chacune desquelles est formée par la réunion de 5 petites lignes appartenant â 3 segmens contigus : lorsque l'animal alunge le corps , la série de ces taches se change en une ligne ferrugineuse interrompue. Les bandes brunes du dos s’clTacent alors plus ou moins. L'espace compris entre les taches femjgincuses et les bords qui sont jaunc^ , est vcrlsonibrc comme le dos, terminé de noir vers les bords et garni de mouchetures vert- jaunâtres au milieu et vers le dos. Le dessous est vert-pistachc uni , avec, uqc raie noire près de chaque bord. Un
des deux Individus 'observés avait un trè)-pctit nombre de point! noirs sous le ventre. ( Car. )
S. I.NTERROHPUE. S. IXTERRüFTÀ. Tab. VI. fig. a
Corps verdâtre , marqué supérieurement de taches isolées; bords orangés ; vculrc jaunâtre , quelquefois largement maculé de noir, ayant sur les côtés a bandes noires en zigzag. ( Segmens tuberculeux. )
p. Taches unies longitudinalement par de petits traits orangés ou jaunâtres. Fig. i. f.
y. Taches unies longitudinalement par de petits traits noirâtres. Fig. ••g ’
Hub.... Observée chez plusieurs pharmaciens de^Iontpellier. Long. 3 à 4 pouces.
Le corps cSl alongé , un peu déprimé, rétréci graduellement antérieurement. Dos vert foncé , assez brillant , quelquefois sali par une teinte roussâtre. Bandes dorsales interrompues et représentant des points isolés , écartés dç cinq anneaux ; ces points ont une ligure carrée, surtout quand l'animal se contracte; ils occupent chacun tout un segment. Les points médians sont jaunes ou' orangés , rarement marqués dans leur centre par une petite tache noire ; ils paraissent quelquefois unis les uns aux autres par une petite ligne d'un roux plus ou moins vif , qui n'est que le prolongement de chaque tache; d'autres fois , leur intervalle est muni d'une petite suite de traits noirs irréguliers. Les points intermédiaires ont toujours dans leur milieu une tache carrée, très-noire et très-saill.aiitc. Les points marginaux sont souvent dépourvus du bord roussâtre ou orangé ; ils sotit presque réduits à une tache noire plus ou moins foncée. Les bords sont larges , d’un jaune-orangé, ou d'un roussâtre très-brillant. Le ventre est jaune-verdâtrfc ou gr^sjaunâtre , tantôt immaculé , tantôt muni delargcs taches noires ; ses bords sont orués d'une bande longitudinale , non pas en ligne droite
comme dans les autres espèces ; mais disposée en zigzag , de manièro que chaque angle extérieur s'avance sur le bord orangé et corres- ^ pond à une des taches qui se trouvent sur le dos ; lorsque la Sangsue est contractée , les deux bandes noires représentent deux festons très-jolis. Ou remarque dans certains uiouvcmcns de l'animal , une rangée de cryptes tuberculeux formant une ligne longitudinale à la partie médiane de soiAenîre.
S. CIISNVXCCSI!. s. GRAirCLOSX
Corps vert-brun avec trois bandes plus obscures vers le dos. (Seg-> mens garnis sur leur contour de mamelons grenus ).
Sanguisuga granulosa. Sav. Anncl. hirxtd. p. ii5. 5.
Ilab. dans l'Inde. Employée par les médecins de Pondicheryr. Communiquée à M. Savigny , par Leschcnault-
Corps formé 'de segmens munis sur leur contour d’un rang de grains ou tubercules assez serrés ; d'après M. Savigny, on compte trente-huit â quarante de ces mamelons sur les segmens iiilcrmédiaircs. ^.ouleur généralement brune avec trois bandes plus obscures sur le dos. (Sav.)
csricEs MAI conxuES.
• 5 . S. Tnoeme. S. THoemA.
Corps alongé, brun , ayant sur le dos des anneaux dorés entourant des taches noires ; ventre vert-jaunâtre , taché de noir.
Jlirudb troctina. /îâtr. John. Treat. mcd. Leech. p. 3i. 3a. •
• Trout-lecch ( SanPne-truile. ). Exi Angleterre. [John. )
Ilab. dans les rivières; s'attache fortement aux poissons. Long. 3 pouces. Employée en Angleterre au défaut de la S. médicinale.
Cette Sangsue a été appelée Trov^lecch par les Anglais , à cause de la ressemblance de ses taches avec les points colorés de la truite,
Ses bords sont jaunAtrcs. Ses yeux sont au nombre de dix , comme dans les autres Saiiffuiauga. ( John. )
Obs. Celte espèce est peut-être la même que celle que j'ai décrite • sous le nom de S.inlerrupla.
S. d'Égvpte. s. EgyAiaca
Corps très-petit , noirâtre. *
. Sangsue d'Égypte. Larr. Hist. chir. de l'arm. d’Or.p. 5^. Boic. Dict. d'IIist. nat. t.5o.p. i3o. _ Derh. Hist. nat. des Sangs. ^ 10 .
Hab. dans les eaux douces et bourbeuses d^ environs de Ssalahhièh , eu Égypte. ( Imtt. )
Celte espèce paraît avoir des rap()orts avec la Sangsue du Ceylan. Quoiqu'elle ne soit pas plus grosse qu’un crin de cheval , elle est susceptible d’acquérir le volume d’une Sangsue ordinaire gorgée de sang. Elle a beaucoup tourmenté les soldats de l^xpédition d’Égypte , en s’attachant â l'entrée de leur gorge. Ellp se lAiait également dans les fosses nasales des chevaux , et leur occasionait des maladies fâcheuses. ( Imtt. )
Obs. M. Larrey se trompe 'sûrement , quand il compare la Sangsue d'Egypte â ÏUirudo alpina de Pana. Cette dernière^ espèce est un Planaire.
S. DU Ceylàn. s. Zeylsmci
* Corps très-étroit , noirâtre • - * •
Sangsue de Ceylan. Knor — V aim. de Bom. Dict. d Flist.
nat. t. 8. p. 69. — Base. Dict. d'Hxst. nat. t. 3o. p. i4o. _ Derh. Hist. nul. des Sangs, p. lo.
U.d>. dans file de Ceylan. Elle vit sous l'herbe humide. Long, a à 3 pouces.
Corps noirâtre , pas plus gros qu'un crin de cheval ; mais susceptible , par l’accroissement , d’arriver à la grosseur de la plume d’une oie. Dans la saison des pluies , ces Hirudioées montent aux jambes de ceux qui voyagent pieds nus suivant l'usage du pays; elles les piquent et sucent leur sang avec beaucoup d'avidité. ( V, de Bom. )
S. nu Japok. s. Jiposici
Corps jaune , pointillé de brun....
Sangsue du Japon, y oy. du cap. russe Krusensfem ex Base. _ Bosc. Dict. d’IIist. naf. t. 3 o. p. i 4 o. Derh. Ilist. nal. des Sangs, p. lo.
Hab. dans le Japon.
Corps jaune , pointillé de brun. ,
I I . S. SWAHPINS. H. SWAHUNA.
Corps dilaté , rugueux sur le dos , vert , varié de brun ; bords et extrémités maculés de blanc.
Ilirudo swampina. Bosc. Ilist. nal. des vers. t. i. p. 347. pl, 8. 5 . _ Ibid. Dict. d'IIist. nat. t. 3 o. p. i 4 o.'pl. lo. _ Derh. Ilist. nat. des Sangs, p. 10 et aa.
Hab. les marais de l’Amérique méridionale. Elle s’attache aux tortues et aux grenouilles. (Bosc*. )
Corps dilaté, silloné transversalement , rugueux sur le dos ; vert , tarie de brun. Bords et extrémités maculés de blanc. Ventre coucdhicur de plomb ou gris brillant. ( Bosc. )
IV. LIMNATIS. LIMNATIS (i
• BdcUa. Sav.
Corps cylindro-conique , sensiblement ddprimà , alongà , composé de 98 segmens très-éjiux et très-distincts , le 37.' ou le a8.", et le 3a.' ou le 33.* portant les orifices des organes de la génération. ^ Ventocse orale assez concave , en forme de godet , bilabiéc , à lèvre supérieure peu avancée, profondément creusée en dessous d'un canal en triangle , formée des 3 à 4 derniers segmens , le terminal plus grand et plu: obtus. _ Bouche moyenne relativement à la ventouse orale. _ àlACiioiRES dures , ovales , dépourvues de den-
ticulcs et seulement subcarénées Yeux 8 , peu distincts , G dispo-
■és sur le premier segment en ligne demi-circulaire , et a sur le
troisième, CCS derniers plus écartés. VEtnocsB àrale grande et
obliquement terminale. _ Anus
L. SD Na. L. Naonci
Bdella Nilotica. Sav- Annil. hirud. p. ii3. i. pt. V. /*. 4- ( gravée. ) . .
Alak. En Arabe. { Sav. • •
Hab. les eaux douces de l’Égypte. ( Sav.)
Corps formé de segmens nombreux , très-égaux et carénés sur leur contour. Couleur brun-marron en dessus , roux vif en dessous. • Wntouse oral<v de dix segmens , compris les quatre demi-anneaux de la lèvre supérieure; eu dessous elle est divisé-c en deux lobes par
un canal triangulaire bordé , très-prbfond , dont la base correspond
(■) Le nom do Bdetta donné par U. Savigny à ce nouveau genre d'Iiirodinées, avait été déjà appliqué à un genre d’.-traclniidcs tractiéciines. Je lui ai aubslitiié celui de Liinmilis [ MjiyiTt; ), déiiuniinalioii employée par Théoorilc t pour désigner U Sangsue qui était counuc de son temps..
â la mâchoire impaire. Vcnlouse anale quatre à^cinq fois plus grande que l'orale , dirigée obliquement en arrière , iniucc à la circonférence, à disque lisse et très-simple. (Sav. )
V. AÜLASTOME. AÜLASTOMA (i
Corps alongé , subdéprimé , rétréci graduellement en avant , composé de q 5 segmens , assez distincts , portant entre le 97.* et a8.' , et entre le 3 i.’ et le 3 a.’, les orifices des organes de la génération. _ ViKTocst ORÀiE peu concave, bilabiée , à lèvre supérieure •presque lancéolée , avancée en dcmi-clIipsc. _ Bocchb très-grande rclativenieiit à la ventouse orale. _ M.iuioires réduites à Une multitude de plis saillaus. _ Yevs 10 , disposés sur une ligne courbe, les 4 postérieurs plus isolés et plus petits. _ Ventocse Àyxit assez petite et obliquement terminale. _ Amis ezlrémemcnt large et trèsvisible.
Dans l'can , le corps des Autastoma parait comme cylindrique ; mais retiré de crt élément , il se roidit , s'aplatit , et ses bords deviennent légèrement tranclians. Je crois avoir observé que ces Hirudinées ne peuvent rester, sans périr , quelques momens hors de l'eau.
L'onopbage est asscs long et formé d'une multitude de plis longiludinaus. I.CS estomacs , au nombre de sept , sont peu disliiicis les uns des autres , et réduits è un tube assez élroit , droit, alongé et marqué d'espace en espace par des élraiiglcmens correspondant à des espèces de sphincters intérieurs. Lee a cæcum sont très-grélcs , sinueux et plus étroits que le rectum. Lt Tectum est très-long , sinueux , rétréci et presque contourné eu spirale , dans scs trois quarts posléricurs; il est renflé dans sa partie la plus proche de l'anus, et forme une espèce de cloaque. La vésicule séminale est très-grosse , pyriforme j l'extrémité obtuse est dirigée anlérieu(cmcnt ; son canal est très-alongé et replié plusieurs fuis sur lui -même. Les cauaux déférens sont très-développés ; les testicules sont ovales, irréguliers et Irès-pctUs. Les vésicules séminales supplémeulaires soûl à peu près ovales; on peut en compter la paires.
(1) De rilton , et de rré(M iwçi
i. A. RoiHATuI A. ncREscEüg. T»b. VI. (!g. 5.
Hab. en France. Cette Hirudinée a été envoyée de Lyon , nous le nom de Sangsue non ofjicinaie , par le docteur Polinièru. M. le professeur Lallemand a eu la bonté de me la comiuuuiqucr. Long, a à 3 pouces ; la'rg. 3 à41ign.
Corps aloDgé , légèrement déprimé , assez rétréci antérieurement. Dos d' une couleur cendré-noirâtre assez foncée, sans aucune espèce de taches. Ventre noirâtre , légèrement plus clair. Les ventouses^unt assez simples ; l'antérieure est grande ; celle de derrière est obliquement terminale , petite et légèrement sillonnée dans sa con' cavité. L'anus est très-grand. Les segmens sont fort distincts. Tous les individus qui m'ont été remis , avaient les yeuv disposés comme dans les Sanguisuga. Dans cette espèce, la verge est filiforme, blanchâtre et assez longue. Les jiuiastoma ne sont pas employées en iQédeciue.
VI. NÉPDÉLIS. ^EPHEUS (i
ErpobâcUa spec. Lam. — Troebeta. Dutr. — Hclluo. Ock. — Nephelis. Sav-
Corps alongé , déprimé , obtus postérieurement, rétréci graduellement âla partie antérieure , composé de 99 à 100 segincus égaux, peu distincts , le 33.* et le 58.* portant les orifices des organes de la génération. Ventouse orale peu concave , bilubiéc , à lèvre supérieure avancée en demi-ellipse, formée par les 3 premiers segmens , le terminal plus grand et plus obtus. _ Douche très-grande relativement à la ventouse orale. _ Mâchoires réduites à 3 plissail-
( 1 ) Ce genre a été créé , en iSi; , sous le nom de Troeheta , par M. Dutro- .. cbcl do Chaieau-Renaud. Je n'al point adopté celle dénominalion, parer fjo'elic a élé appliquée , en i8i3, par M. de Candolle, i un nouveau genre de plantes appartenant à la Famille des Biilhiériacées; d'ailleurs , le nom de .Vep/irtis , proposé par M. 8avign; , avait été dcj^^nplojé par la plupart des naluralUles.
Diçiitized by Googic
lans , très-visîbIcS. Yeïïx 8 , três-distincU ; ]es 4 antérieurs disposés eu lunule sur le premier segment , les 4 postérieurs rangés sur les cOtés du troisième en lignes latérales et transvcrscs — Ventouse ANALE moyenne et obliquement terminale. * Anus très-apparent.
Les Nephtlù habitent les eaux doocci. On en trouve dans les sources j les ruisseaux , Jci bassins. Ces animaux aiment beaucoup h se tenir fixés par Tentouse anale et & se balancer ^ ils ne peuvent point abandonner leur élé> ment , sans mourir après quelques minutes. Les Neph^is ne se contractent pas en olive ; mais elles roulent leur corps h peu près comme les lombrics. Ces animaux ne peuvent point sucer le sang do l'homme i ni d'aucune espèce de Vertébré ; U natdrc leur a refusé des organes propres À c-nlaiiier la peau.
L'œsophage est très-long ; U est formé de trois gros plis longitudinaux. Les estomacs y au nombre de sept) sont peu distincts cl réduits à un tube étroit, alongé , marqué d'espace en espace par des élranglcmcns correspondant inlé» rictirrmenl à autant de sphincters. l.es coecum sont nuis. Le rectum est *i peu près delà largeur des estomacs ; il se rétréi il graduellement en s'approchant de l'ouverture de l'anus , et il est marqué de divers élrangicmens corre<>poiidant & des sphincters qui remplacent les cæcum; sa membrane interne est marquée à sa partie antérieure et à sa partie moyenne d'une multitude de plis sinueux, vcrmiculaires , d'uno couleur jaunitro très-brillante. La vésicule séminale est très-|>etile. Les canaux déférens sont dirigés antérieurement. Les testicules sont déroulés; ce sont deux cordons, d'abord étroits et à peine appréciables, qui se dirigent antérieurement, se recourbent et descendent sur les deux côtés de l'animal, formant deux conduits assez gros, aloiigés et repliés plusieurs fois sur eux-mémes. Les vésicules séminales supplémentairea sont très-nombreuses et agglomérées sur Ica côtés de i'anima]»
I. N. TCLGÀIRE. N. TULGABIS. Tüb. VI. Ilg. q
Corps Irès-clé’primé ; dos brunâtre plus ou moins foncé, pointillé de roux , souvent immaculé , quelquefois entièrement couleur de chair. #
Hirudo tenior d cauda mûris noa multiim diversa. Aldrov^ De Inseci. t. y lll, p, ^22.
Coccus aqiiülicus. It, GotL ex Lin. .. Lin. Faun. iuec> i; 46 > 220. 7 a 5 .* ( son cocon. )
Hiriulo 'octoculdla. Berg. Àct. Stock. i"56. p. i99- et 6.
f. 5— 8. _ Lin. Faun. suec. ao8o. _ Ibid. Syst. nat. ed. XII. j>. lo^g. 4- — Blumcnb. Ilandb. der. nat. p. 4'7- 3- — Ibid. Trad. éd. 6. /. a. p. ig. a._ Derh. Ilist. nat. des Sangs, p. lo. ig.
llirudo vuigarU. MiiK. Ilist. verni, t. i. p. a. p. l^o. 170." _ Gmei. ^yst. nat. p. C. p. 5og6. 4- — Brug. Encyct. meth. Ilelminth. pL 5i. fig. 5--8. d.-C^^Bosc. Ilist. nat. des vers. t. 1. p. a56. _ Baw.' John. Treat. sned. Lecch. p. 53. _ Ibid. Phii. trans. 1817. p. ai. pi. IX. _ Ibid. Fvrtb. ohs. med. Leech. p. ag et suiv.métn.pi.
Erpobdella vulgaris. Lam. Ànim. sans vert. t. 5- p. 296. 1.
Nephclis (cssellata. Sav. Ànnél. I{irud. p. 117. 1.
Almecn-iglen. En Danemarck. Mbit.
j3. Couleur bruQ-rouge plus ou moins vif. Fig. 4- b. y. Couleur bruu-uoir plus ou moins foncé. Fig. f\. c.
Hab. les eaux douces de l'Europe. Se nourrit de planaires , d'animalcules infusoires , etc. Muller l'a vue dévorer des monocles et des limnés. Long, ao s4 iign. ; larg. 3 à 4 l>gn.
Cette Nepheiis varie prodigieusement dans ses couleurs; elle est tantôt brune et presque opaque ; tantôt roussAire , rougeâtre , ou couleur de chair. La plupart des individus sont concolorcs ; mais quelques-uns présentent sur le dos de petits pointa de couleur brune. Le ventre est d'une teinte légèrement plus claire que le dos. Selon M. Caréna, ou trouve dans le lac de Viverone, près d'Ivréc , une belle variété de cette espèce, plus petite que les autres , couleur de la cornaline dite orientale. Lorsque les nuances de cette Nepheiis ne sont pas entièrcpicBt o'bscures. en la regardant sur le dos, on voit le vaisseau médian et les deux vaisseaux latéraux, ainsi que les^issCaux transverses. On peut observer les mouvemens de systole et de diastole des premiers. On aperçoit aussi sous le ventre, le vaisseau abdoininal et les deux testicules déroulés. La ventouse or.ile a sa lèvre supérieure pellucide , presque triangulaire. Les yeux sont nu nombre de 8. très-noirs et très-saillans. J'ai remarqué dans un jeune individu de celte espece, un ceil de plus placé du côté droit sur
le second segment. La ventouse anale est assez petite et tris-simple. Cette Hirudinée est ovipare. L’oeuf avait été connu par Linné, qui en avait fait un Insecte hémiptère ( Coccus aqualictu. Fqun. saec. I. 737 . ). D'après les observations de Bergmaun , il le rapporta à sa véritable destination . dans 'le St/str.ina naturcr. La Ni'phélis vulgaire fait ses œufs vers le mois de juin ; leur enveloppe est de couleur vert-jaunâtre; elle est coriace, très-aplatie , ovale ,avec des diamèiijp de a lign. i|a et d’une lign. i|a. Les extrémiK'S du plus long diamètre sonS marquées d'une petite tache noire ou brune. L'une d’elles est ronde avec un point blanchâtre dans le centre: l'autre est un peu alongéc en forme de pédicule.
. a. N. GïtîfTE. N. CicAS. Tab. VI. fig. 5.
Corps très-grand, légèrement déprimé ; dos brunâtre, immaculé.
p. Dos couleur brun-rouge très-vif. Fig. 5.
y. Dos brun-noirâtre. Fig. 5. d.
Ilab. dans les environs de Lodève. Trouvée dans un petit ruisseau près de l'Ergue . et communiquée par M. Bérard à mon ami M. Dunal. Loug. environ 1^*6- ' pnuc.
Corps alongé , déprimé , unicolorc. Dos brunâtre , quelquefois d'un rouge plus ou moins vif, d'autres fois d’un brun-noirâtre. Ventre couleur de chair plus ou moins foncée. Les yeux sont très-noirs et très-distiucts. La ventouse anale est assez petite. L'anus est fort apparent.
Obs. Cette AVpAef «s ressemble beaucoup à la Nephetis vuigarû , dont elle n’est peut-être qu’une variété. Cependant tous les individus que j'ai pu observer, avaient au moins pouces de lougucqr, tandis que cette dernière espèce a été décrite par tous les zoologistes avec une longueur de i5 â 16 lignes. Cette énorme dilTcrcnce de grosseur m'a engagé i séparer ces deux Hirudinées.
N. ÀTOHE. N. ATOMARU. Tab. VI. fig
Corps brunâtre , marque sur le dos do points et de lignes trans» tcrsalcs , plus claires ; bords couleur de chair.
Ilirudo atomaria. Car. M onog. gen. Hirud. p. ag 5 . t. XII. f, i6.
Hab. dans les lacs près d'Irrée ( Car. ) ; se trouve aussi aux environs de Montpellier. Un grand nombre d'individus n^nt été coniiuuuiqucs par le docteur Berlin. Long. a4 lign. ; larg. a i|3 é a lia lign.
Cette Nephelis est de couleur de chair , ou de couleur très-pâle près des bords. Le dos est presque entièrement brun avec des points blanchâtres ou blanc-jaunâtres : ces points ne sont tels que dans une médiocre distension de l’animal ; dans un raccourcissement un peu fort , ils se changent en de petites lignes transversales. Cette espèce de moucheturt^est irrégulièrement terminée vers les bords de l'animal , et laisse Tcgncr le long du dos un espace de couleur plus claire , mieux visible dans la contraction. La teinte brune et les taches occupent toute la partie antérieure de l'animal ; ce qui rend l’inspection des yeux assez dilTicilc, tandis que dans la A'ephcltB vulgarxa et dans scs v.lriclcs , l'absonce de toute espèce de couleur foncée sur la tête laisse voir les yeux très-distinctement (Car.)
IV. RoessE. N. rutha
Dos très-déprimé , de couleur rousse, avec quatre rangées dorsales de points bruns.
Nephelis rutila. Sav. Anncl. hirud. p. 1 17. a. '
n.ib. les ruisseaux des environs de Paris ( Sav, ) ; se trouve aussi près de Genève ( May or). Long. 12 à i5 lign.
Corps très-déprimé, roux, avec quatre rangées dorsales de points bruns. Ventouses très-simples. Yeux noirs. ( Sav. )
N. cESDRÊE. N. cntEREA. Tab. VI. fig
Corps légèrement cylindrique , comme subdéprimé ; dos couleur cendré-clair.
iVepliclis cinerca. 5av. hirud. p. 117.4-
Uab. les marcs de la forét-de Fontainebleau , où elle se tient sur les plantes aquatiques ( Sav. 1 ; se trouve aussi dans les environs de Genève ( Mayor. ] et dans les montagnes des Cevennes aux environs de Valleraugue. M. Toulon , pharmacien , m’a communiqué plusieurs individus de cette espèce. Long. i3 à 16 lign.
Corps un peu plus déprimé que dans l’espèce précédente. Couleur cendré-clair. Ventouse orale pcllucide. Yeux très-noirs. Ventouse anale assez simple. ( Sav. )
ESPÈCE HÀl CONXCE.
N. Tbochetie. N. Trocuetia
Corps verdétre , clair , marqué sur le dos de deux lignes longitudinales brunes, à peine appréciables.
Trocheta snbviridis. Dulr. Bullet. do la toc. phU. 1817. mars. p. i3o el i3i. '9
Trochelia subviridis. Lam. dnim- tani vert. (• f', p, agi. i._
Soie. Diet. dUùt. nat. t. 34. p. 5oo. _ Sch. Dm thierr. von Cuv. a tiand. p. 8a6
Hab. dans les lieux humides, les canaux souterrains, près de ChatcaU'Renaud, où elle poursuit les lombrics dont elle fuit sa nourriture. Long. 3 pouc. ( Dutr. )
Corps verddtrc, clair , marqué sur le dos de deux lignes longitudinales brunes , presque inapercevablcs ; mais qui deviennent trèsvisibles par l'immersion duos 1 alcohol , qui donne a tout le corps de l'animal , une teinte blanchâtre , sans altérer la couleur de ces deux lignes. ( Dutr. )
Sect. II. Vestoose oraee composée d’une seule pièce , séparée du corps par un fort étranglement. _ Ocvertcrb sensiblement longitudinale et simplement unilabiée.
HIR’JDINÉES ALBIONIENNES.
VII. PISCICOLE. PISCICOLA (i
IW. Ock. - Piscicola. Lam, — llœmoohari». Sav. — Cnalho. G-oUfmet Schint (»).
Corps) cjiindrique , légèrement aminci vers la partie antérieure , composé de segmens nombre|ix , très-peu saillans , le 17. ? et le ao.V? portant les orifices des organes de la génération. _ Ventousr ORAiE peu concave , unilabiée , en forme de coupe , ayant sou ouverture oblique, elliptique , et pourvue d'un léger rebord. _ Boiciix
(0 J'ai co-serré le nom proposé par M. de Lomarck , parce qn'il est le plus a^cii i d’ailleurs , la dénomination d'//<emocfc«rû a été appli«im’c par M. Salisbury et par U. de Candolle;i une section de plantes du genre Gordoma.
( 1 ) Va» thkrrcieh ron C'iicier, a énnd , p. 8ï5.
trèl-petite , située au -fond de la ventouse oralet noais plus {aférieare< ment. _ Machoirks réduites â S points saillans. — Yeux 4 i peu distincts , réunis 'par paires et disposés en trapèze , isolés ou confondus par une taclie foncée. — VEirrou>r. is*iE double de la ventouse orale , rayonnée de brun avec des taches entre les rayons. _ Anus
Les Piscicola se trouvent d.iDs les riflères , dans les lacs ; elles sc fixent sur le carpes, les tanches, les goujons , et généralement sur tous les poitsons .npparlcnant au genre Cÿprinui. Ces Iliriidinécs ne nagent point; elles marchent à la manière des chenilles gèoniNrcs. Si on les abandonne à elles-méuias llans l'eau , elles se laissent tomber au fond du liquide. Au moyen de^eua larges ventouses , elles peuvent adhérer A la surracc de l'eau ; elles y marclieat comme sur les pbns solides. Les Piscicola sont ovipares ou vivipares.
I. P. Géomètiie. P. Gr.OMEXRA.Tab. VU. fig. i
Corps grclc , lisse , blanc-jauiiétrc , pointillé de brun , avec Iroii chaînes dorsales de taches elliptiques claires et non pointillécs , la chaîne intermédiaire mieux marquée que les latérales.
Hirudo nlba perexigua piscibus adherens. Aidrov. de Insect
llirudo ore caudâque amplâ. Frisch. Insect. germ. 6. p. a 5 . t. 1 1. _ LedermiiU. A mus. micros, t. 8/(. f.a-i.
llirudo tcrcs extremitatibus dilatatis. Lin. Faun. sueotli'j^G. p. 365 . ia^ 5 .
Hirudo Piscium. Rtes. Bclust. #A. 5 . p, iga. I. XXXII. _ Berg. A et. Stock. i" 5 y. p. 3 10. 3 . _ GeseUsch. Ertahl. .4. th. 5 . 3 o 3 . — Mütl. Ilist. verni, t. 1. p. a. p. /fS. 17a.* — Ilitl. Ilisl. anim.p. ly. _ Gmel. Syst. nnt. I. i. p. 6. p. 3097. 8. _ Brug. Encyci. melh. Ilelminlh. pl. 5 i. f. ia-19. _ Bosc. Ilist. nat. des vers. t. t. p. 367. _ non Bast.
Hirudo gi^omelra. Lin. Faun. suec. ao 83 . _ Ikid. Syst. nat. ed. XII. p. 1080. 8. _ es. Aman. acad. t. 7. p. 44 - — Barb. Gen.
verni, p. ao. t. a. f. 7 Penn. Brit. zool. t. 4 - P- 38 . l. ao. f. i 3 .
^ Raw. John. Treat. med. Leech.p. 35 . — Derh. Ilist. nat. des Sangs, p. 10. ai.
Piscicola Piscium. Lam. Anitn. tant ver(< (• >>P< 394* **.
Hccmocharis Plscium. Sav. Annil. iiirud. p, lia. iC
Sangsue des poissons. Piscicole. En France.
Fiske-iglen. En Danemarrk. '
Fisch-egel. Egel-wurm. En Allemagne.
Great tailled Leech. £n John.
Ilab. les eaux douces de l'Europe. Elle parait s’attacher de pré- ■férence aux cyprins. Müller l’a trouvée dans le gosier d’un brochet. La figure que j’en ai donnée, a été faite sur dçs individus recffeillis dans les fossés des environs de Zurich. Je la dois â l’obligeance de mon ami le docteur Schinz. Long. 8-ia lign. ; larg. i-a lign.
Corps alongé , térète, atténué vers la partie antérieure, d’un blanc-jaunâtre, comme cendré, pointillé de brun, marqué de trois chaînes dorsales de taches elliptiques claires et non pointillécs^, au nombre de 1 8 ou ao ; la chaîne médiane est mieux marquée que les autres. Le ventre est orné de deux lignes de points bruns disposés sur les côtés , de manière â alterner avec les taches claires du dos. Ventouses très-distinctes , inégales ; l'antérieure est blanche et variée de brun ; elle porte des yeux trèsnoirs, au nombre de 8 , disposés de telle sorte que ceux de chaque paire sont confondus par une tache brunâtre : ces taches représentent par leur disposition , comme le fait très-bien observer M. Savigny , les 4 angles tronqués d’un trapèze converti en octaèdre. La ventouse anale est très-grande et presque double de l’orale; elle est blanchâtre et comme crénelée ; en dessus elle est niarqué-ede rayons bruns et de points noirs placés entre les rayons; ledessousest jaunâtre et pointillé de brun. Cette Piscicola est ovipare. Les oeufs sont roux-jaunâtres et très-petits; suivant Bcrgmaiin, ils se trouvent att.âchés aux poissons.
a. P. MARGIxf.E. P. UARCIXiTA. Tab. VIL fig. t.
Corps varié de brun , de verdâtre et de jaune ; dos marqué dans ,
la contraction de lignes transversales blanches , et de deux séries lalvralcs longitudinales de points de même couleur.
Uirudo marginata. MüU. verm. t. t.p.a. p. /fi. 17/1.* —
Cniel. Syst. nat. t. i. p. 6. p. 3og8. la Bosc.IlUt. nat. de» ver».
Uirudo ccphalota. Car. Monog. gen. Ilirpd. p. agS. 8. t. XII. f 9. — Itid. Suppl, p. 336.
Kunlede-iglcn. En Danemarch. Miill.
Uab. dans les ruisseaux. Se trouve dans le Piémont. ( Car. ) Long. 8 à 10 lign. ; larg. 1 à a l 'a lign.
Le dos est un peu concave , de couleur verdâtre , alternant avec du bistre; il est garni, dans le milieu, de lignes blanches , saillantes, transversales qui, dans l'extension de l'animal , se changent en taches blanchâtres presque carrées) de part et d'autre, on voit une double série de points blancs relevés : aux bords, les segmens sont comme dentelés et de couleur verdâtre. Le ventre est jaunâtre , sans taches; ou bien il laisse apercevoir les couleurs du dos ou du tube intestinal, qui présente dans quelques individus de très-jolies ramii’ications , tantôt brunes , tantôt vertes , tantôt rouges. La ventouse orale est dilatée, aplatie , vert-brunâtre, ayant une large tache blanche presque carrée au milieu ; cette ventouse est séparée du corps par un fort étranglement ; elle a/; yeux disposés en trapèze; les a antérieurs sont très-petits et viennent s'unir aux postérieurs dans la contraction. La ventouse anale est très-large; sou bord est garni de points blanCs comme ceux du dus. Cette Piscicola est vivipare. On peut apercevoir les oeufs et les petits dans le ventre de la mère. ( Car. ) ‘
P. mxrqijKtêe. p. TESSEiiATi. Tab. VII. fig
Corps oblong , violacé, avec 7 rangées loiigitiidiiialcs de points jaunes sur le dos , les trois rangées intermédiaires formées de points plus petits ; bords marqués de lignes foncées et de taches jaunes.
TTiruclotfssuIata. MüU. îlUt.verm. t. i.^. a. f>. 4^- f’jS' — CiHét. St/st. mit. t. I. p. 6 . p. 3og8. 1 1. _ Ratv. John. Treat. vied. Lceoh, p. 35.
Jliriida Icssdiata. Boac. Jlitt. de$ veri. t. i.p.i^f-].
llirudo oscillatoria. Sl.-Am. Annal, lin. de Paria, t. 3. p. igS.* pl. VIll.
Tœniiiig-iglcn. En Danemarck. MüU.
Hab. les eaux diiuces. Trouvée au mois d'octobre i8s3 , dans l'eau où l'on avait lavé des poissons pris dans une petite rivière des environs d'Agen. Un autre individu fut recueilli par le docteur Iticr.surun goujon qui venait d'être pèche. Long. 8 1igo. ;larg. i lign. : et adulte, long. i8 lign. et larg. 5 lign.
Corps oblong , presque transparent. Dos d'un brun-vineux, avec sept rangées longitudinales du points très-suillans , les trois médianes formées de points plus petits; ces points se réunissent à la pai^ tie antérieure et forment des lignes transvcrscs continues. Bords trausparens et marqués du lignes brunes , avec des lignes ou de taches jaunes nu nombre de deux. Ventre ccndré-hlcuâtrc marqué de deux rangs longitudinaux de taches d'un Jmuu rooge , en forme d’y grec, ut réunies à l'extrémité antérieure par une tache du même couleur. La ventouse orale est d'un jaune clair, blanchâtre, et transparente â rextrémitc; on y remarque une tache demi-circulairc , noirâtre , dont les deux extrémités se prolongent et vont se terminer vers le bord antérieur par un f oint d'un noir plus saillant; ces deux lignes sc divisent encore non loin de leur extrémité antérieure , ut chacune de ces divisions sc termine aussi vers l'extréniité de la ventouse , par un point noir semblable au précédent ; ces quatre points noirs ont été regardés par le docteur Itier , comme un œil frès-apparent. Ventouse postérieure très-grande , ar-rondic , d'un vert-bleuâtre , très-clair, avec des taches plus foncées , alongéüs et rayonnantes , ce qui donne à cet organe l'aspect d'un éventail ouvert. Lorsque l'aniuial est aloogé , le dos n'offre plus que '
4 rang» de jx»inU loaglladinaux. Ua itftiividu |)lacé dan^n bocal par le docteur Iticr , produisit dans l’espace de 8 jours , au moins soixante petites Piêcicola qui ressemblaient à des fils ou à des clieveux vivans. M. hier n’a pu se convaincre , si celle csp^'cc est ovipare, comme la P. Ceoniclra , ou vivipare, comme la P. ntar~ ginata.
Oss. Je dois à la bonU- de M. de Saint-Amans , p!usieiii-s détails iutéressaus sur celte espèce; M. de Brondeau fils m’a couiiminiqué l'original du dessin colorié figuré dans les Annales liunéeuncs de Paris. •
VIll. ALBIONE. ALBIOAE.
Pontobdella. Ltach. — Gél. Ocketï, — Atbicmc. .ïiii’. — Phorniio. Gotdfuu
c( Schim.
Corps alongé , c}Iindro-conique , coriace , trés-rétréci antérieurement , composé de 58 , 63 , 65 segmens inégaux et plus ou moins tuberculeux ; les huit anneaux compris entre le i.5.' et le aj.’, courts , serré* et offrant dans la jonction du 17.* ou 18.' et dans celle du ao.’ au ai.' les orifices des organes de la génération. _ Vextouse orale grande , très-concave , unilabiée , en forme de godet, et munie d'un petit rebord blanchâtre. _ Boçcuc située au fond de la ventouse orale , un peu infcricurcuicnt. _ tMACaoinES réduites à 3 points saillans peu visibles. _ A'ecx 8 , disposés sur une ligne Iransversc ? _ Vestovsb a.xaie très-concave et exactement terminale. _ Axfs peu visible. ’
Le.s Albionc te lieuoent dans la mer attachées aux poissons; si on les place dans de l'eau de puits ou dans de l’eau commune , elles y meurcot eu une ou deux heures. J. -U. Batarra a observé qu'elles y vivent Iris long-lero|i.v , au coDtrairo, si on y jette du sel marin , de manière à donocr ^ l'eau une saveur analogue à celle des Ilots 4e la nier ( Thomas; p. g6. ) Les Albione ne sont pas pourvues de vraies mdclioires, comme les Heemopit , les Sanquisuga , tes Limnatit; c’est seulement p.vr une forte aspiration qu’elles p.irvicunenl d pomper le sang des raies et des squales. M.le prores.seur Aapp m'a assuré que
le« Jlbioiû ponmicnt ans.! ati>«r le «ang de l'homme « a! on lea appliquait dans un rndruit où la peau fiit délicalc.
L'ccàopliagc c>l long et trèa-êlraii ; les estomacs sont miidiocremeht larges, peu distincts et réduits à un tube longitudinal, sinueux sur ses bords , et plua large postérieurement. Il n'y a qu’un seul cæcum, assez large et de la longueur du rectum. Le rectum est étroit, sinueux , et dilaté postérieurement , de manière h former un cloaque près l'ouvcrtute de l'anus. La vésiculo séminale est Irès-pciilc , à peu près de la forme de celle des Ncphclit. Les canaux déférens sont courts et diiigés antérieurement. Les testicules sont i demi-déployés. r,c8 vésicules séminales supplémentaires sont très-petites, ovales, presque pyriformes; on n’en observe que 5 paires.
A. MOBIQCÉE. A. Kl’RICATA. Tab. VII. flg
Corps cylindrique , cendré-roussâtre , couvert de verrues épineuses ; seginens séparés de 3 en 3 par uu plus petit , portant des épines plus courtes.
Ilirttdo marina. fiond.IIist. Pisc. Uii. de Insect. et Zooph. p. ii l. cap. y II. cl lo. — Gesn. de Pisc. et aquat. anim. nat. p. 433
et. le. ^ Aldrov.de Insect. l. y III. cap. XII. p. ’)35 Lm. Mut.
Adolph. Fred. p. gj. t. yill.f. 3. le. mata.
Hirudo niuricata. Lin. p’aun. suec. ao84- — H>id. Syst. nat. ed. XII. p. io8o. g. — lyes. Amtr.n. acad. t. y. p. !^!^. ^ G met. Syst. sial. t. I. p. 6. p. 3og8. g. _ Base. Ilist. nat. des vers. t. i. p. a48. _ Barb. Gen. venu. p. ao. t. a. f. 8. _ Penn. Brit. zool. t. 4- P~ 38. t. 20. f. i4- —Baw. John. Trcul. med. Leech. p. 38. _ Cuv. Regn. anini. t. a. p. 532. _ Derh. llist. nat. des Sangs, p. lo. 22.
Pontobdclln spinulosa. Ijiach. Misceli. zool. (. 1 1. p. 12. 3. t. 63. f. i. a. — Ibid. ycrm. annul. pl. aO. — Lam. Anim. sans vert, t. 5. p. 294. 2-
Ponlobdclla muricata. Artm. Anim. sans vert. 1.5. p. 2 q 3 . i.
Albioiic iniiricata. Sav. Annél. hirud.p. iio. 1.
Siponculus niarinus. M.tde Serr. Stal. de Vllér. p. 6t. Ibid. Fss. sur les an-iin. du mid. de {a Franc, p. 80.
Dos marqué de deux rangées du larges taches brunes.
. Hall. fl^DS la Méditerrannéc , l'Océan; très-cdmniune sur nos côtes ; s'attache aux raies et aux autres poissons. Long. 3 à 4 pouc.
Corps alongé , coriace , ayant les anneaüx hérissés sur leur contour de verrues épineuses ; les segmens sont disposes de telle sorte que les plus grands sont séparés de 3 en 3 par un anneau plus petit. Dos d’une couleur cendré-verdâtre ou roussâlre , quelquefois maculé de brun. Les verrues on épines sont d'un gris plus clair. Ventouse orale garnie à son bord extérieur de six verrues semblables aux autres , également pointues , mais extrêmement petites. Ventouse anale un peu plus grande que la première , peu séparée du corps , dirigée en arrière ou exactement terminale.
A VERacQUEi'SE. A. VERRCCXTA. Tab. VIL fig
Corps cylindrique , cendré-roussâtre , couvert de verrues nou épineuses rousses; segmens séparés de 3 en 3 par un plus grand, portant des verrues plus grosses.
llirudo Piscium. J. Batt. Opuso.tubâec. t. \.f. i. p. 8a. gS. t. lo. f.a.^Brug. Encijol. méth. Ilelminth. pi. ^5a. f. 5. _ NonRœh*.
Hirudo vcrrucosa. J. FUmm. Mem. wern. hùt. soc. a. p. a45. eus John. flair. John. Treat. med. Leech. p. 3g.
Pontobdella verrucata. Leach. MisooU. tool. t. a. p. ii. a. t. 64 . f. i.a.
Albione verrucata. 5av. /f nné/. Airwd. p. iii.a. j3. Dos marqué de deux rangs de larges^sclics brunes. Fig. 5. c.
Hab. datisla Méditerranée , l'Océan ; suce le sang des raies et des ahlrcs poissons. Long. 3 à 4 pouc.
Corps gris-roussâtre , un peu plus fon^ sur lo dos , garni d'un grand nombre de verrues obtuses disposées sur chaque anneau , do telle sorte que les plus petites sont séparées de 3 en 3 par un rang des plus grandes. Cette disposition des verrues est exactement inverse de celle qui s’observe dans l'espèce précédente. On remarque
quelquefois sur le dos , deux séries de taches assez grandes , noîrroussâtres , plus ou moins saillantes et séparées les unes des autres d’environ l\ segmens. Les verrues sont d’un roux plus pur que le reste du corps , qui tire plus ou moins vers la couleur cendrée.
Obs. Cette espèce a été distinguée et caractérisée par M. Leacll, qui fait remarquer à ce sujet que les auteurs ont confondu sous les noms de llirudo muricatuel de II. Pisciutn , plusieurs espèces réellement düTércutcs.
A. iRÉoiie. A. AtEOeXTA
Corps lisse , dépourvu de verrues ou d’épines , siibaréolé.
Pontobdella areolala. Leoe/i. Mitcell. zool. (. TS. p. lo. i. t. 63.
Ilab Observée dans le Muséum de la Société liunéennc de
Londres. ( Leacli. )
Corps uni , divisé en segmens , dépourvu d’épines ou de tuber* Culcs , subaréolé. ( Leach. }
ESFÈCE MAI COECICE.
A. InDIEXKB. A. IVDICA
Corps déprimé, roux , composé de loo segmens muriqués.
Hirudo Indien. Lin. Syst nat. ed. XII. p. a. ,p. lo-g i. m, n'es, jimien. aead. (. 7 . p. l\'\. — Gmel. Syst. nat. p. G. p. jogS. I. _ Base. Ilist. nat. des vers. t. i. p. a45. _ liaiv. John. Treat. sned. Leech. p. 30.
Ilab. dans In mer dcsdndcs-Oricntalcs. ( Lin. }
Corps extrêmement déprimé , roux. Segmens étendus , élevés , muriqués , au nombre de cent. Bouche extrêmement dilatée. ( Liu. )
HIRUDISÉES MAI CONNUES ET DtNE PLACE INCERTAINE.
SiiIGSUB ? lUlKE. UUCBO ? IISEATA
Corps noir-grisâtre , avec quatre lignes longltucttnalcs noires sur le dos et une sous le voutrc. ( G yeux. )
llirudo lineata. MitU. Uist. verm. t. i. p. a. p. 3g. iCg.* — GmH. Syst. nat. t. i. p. 3og6. lo. _ Base. Tliit. nat.des vers, t. i, p. a^6. — Raiv. John. Treat. ined. Leecfi. p. 5^1. *
Linic-iglen. En Danemarch. MïUt.
Ilab. au printemps dans les marais. M. de Saint-Amans’ ma assuré qu’un faisant creuser , il y a quelques années , les fondemens d’un mur , on trouva , à 6 pieds de profondeur , dans une terre humide , une petite Ilirudiuéc-qui avilit tous les caractères de cette espèce. Long. iC lign. ; larg. a lign.
Corps noir-grisAtre , composé de segmens rapprochés. Dos marqué de 4 lignes noires , deux sur la partie médiane , et deuf solitaires vers les bordt qui sont pâles. Ventre ayant dans le milieu une seule ligne distincte dans toute sa longueur. Les yeux sont au nombre de 6; ce sont tes points très-noirs , disposés en double série transversale ; deux sont placés antérieurement et quatre postérieurement ; CCS derniers sont les plus gros. Mûilcr a vu dans un individu , que l’œil gauche antérieur était doub|g. ( MûU. )
a. S ? DE LA MARTiHigiiE. n ? MARTiniCEnSIS.
Corps
Petite Sangsue M.-J. Ach. Not. sur ta Sangs, off. jowna. dt
pharm. iSao. juin. p. ag6.
Bob. âla Martinique. Petite espèce. ( Acb. ) ■
S. S 7 Dc Hitôir. H ? Asdex.
Corps
Sangsue trouvée sur un Héron. Rev. encycl. i 8 aa. janv. Séane. de l'Intl. p. a 4 a. — M.-J. Ach. Nol. suria Sangs, off. journ. de. pharm. t 8 a 5 . juin. p. 396. _ Peil. et Mut. fits. Rccfi. sur ie genr, Uinid. joum. de pharm. i8a^. mars. p. lai. note 1.
Uab. d la Martinique; se trouve sous les paupières et dans les fosses nasales du Crabicr des Montagnes ( Ardea virescens L. ). Petite espèce.
Partie postérieure du canal intestinal divisée en deux cæcum , comme dans les Sangutsuga.
Oss. Cette Hirudiuée intéressante a été observée par M. Guyon, Chirurgien-major de 1 ] garnison du fort Sainl-I’ierrc. Elle a été communiquée par M. Percy , à l'Académie royale des Sciences de Paris.
S ? BICOLOKS. E ? BICOXOB
- Cofps
Sangsue bicolore. Daud. Mim. sur div. esp. 8 e vers et detooph.
’ QIRUDINÉES A EXCLURE. ~
(tOKS A XXGUTBZ. KOMS LÉGimaS.
• Section.
Sangsues Branchellicnncs. Sav. Annét.
hirud. p. lit. . Fam. des Annélides Méso-
branches. Lat.
Genres.
Branchellion. 5 av./fnnéf./ttrud.p. 1 1 1. Fam. des Annélides Méso- . branches. Lat.
Phylline. Och. cit. par de f.amarch.
Entobdella. Blainv. cit. par de Lamaroh
Pediculus. Lin. ( John. ) et
tous A ixam.
Espioet.
KOHS LECITIME9.
BitXXï. Sirab. iib, Xf'II Petromyzon fluviatilis. Lt»i.
Hirudo branchiata. Mem. Trans. Lin.
1705. t.i.p. 188. (. 17 . 3 BranchclIioD pinnatum.<5av.
Hirudo marina acus , etc. Bocc. PhU.
trans. i 665 -iG 83 . 9g B. Torpedinis. .Sav.
Hirudo Br^yn. PhU. trans. 1705.
3 o I . p. a 53 . pl. w.f.f^ Glaucus hezapterygius. Cuv«
Hirudo alpiua. Dana. Mem. dei. real.
Accad. del. Scienc. di Tor. 176a-
1765. t. III, p. igg Planaria torva. Gtnel. *
Hirudo viridis. Sharv. Lin' trans. 1 . 1 . •
P- 9 ^ . . Planaria punclata, hellao
Tel Tiridis. Omet.
Hirudo alba. TViU. Kirb. Lin. trans, t,
EXPLICATION DES PLANCHES
^ANWW^l^^A/^^XWV^.\,W
PL.VNCIIÏi: 1.”
. I. j\.!UTomB de VUeemopU votae. a L.i bouche avec les 3 mAchoires, 6. L'œHuphage. ec. Lch estoiuncs. tfU. Les coccum ee. Le rectum, /f Lo cordon «nt^duHatre avec ses ganglions cl ses nerfs latéraïu.
а. La bouche ouverte csl grus'iie puurmuatrcr la disposition dcsmAclioircs.
3 . Les organes générateurs, aa. Les testicules. ù> La vésicule séminale aveo
la verge. €C- Les ovaires. d> L'utérus, ce. Le« véntuulc* sêminjles siipplénicutaircs. ff. Leur cordon, h. iTiie vésicule séminale de plus observée dans plusieurs individus.
1 ). L*orgam? mâle grossi. A. Vu en dessous. Il Vu ru dessus.
5 . Une des vésicules séminales supplcmeutairc grasMC. a. La vésicule* é» Le cordon auquel elle s*altachc.
б . L'organe femelle grossi. A. Daus sa position naturelle* B. Élcndo*
Morceau de peau étendue pour montrer les scgiucus
B. Première couche des libres musculaires.
0* Seconde couche des fibres musculaires.
io« Anatomie de la Sanguisuja offtrinalU. a. La bouche avec les 5 md- , cbntres. d. L'ccsuphage. cc> Les estomacs. d<l. Les cæcum, ce. Le rectum. (f- Le cordon médullaire avec scs g.inglions et ses nerfs latéraux. gg. Les vusseaux palmouaircs latéraux atiec les vésicules de la respb ration. ,
1 1. La bouche ouverte et grossie pour la dispôsTTîon des nidchoîrcs.
19 . Les organes générateurs, aa. Les testicules. 6. La Vésicule séminale, ce» Les ovaires, d. L'utérus, ce. Les vé»tcules séminales supplémentaires, ff. Leur cordon, g. Une vésicule séminale déplus observée daus plusieurs individus. •
i 3 . Les globules contenus dans les vésicules séminales supplémcnlaires examinés au microscope.
14* L'organe mâle grossi. A. Vu en dessous. B. Vu en dessus. C. La vésicule séminale avec la verge et les 2 canaux déférent.
1 5 . Les globules contenus dans les tesliculc.s, examinés au microscope.
16. L'organe femelle grossi. A. Dans sa position naturelle. C. Étendu. 0. L'utérus , au moment de la reproduction, d. Pclite poche pyrifortne > renfermée dansuo utérusfécoodé. e. Globules contenus dans celle poche*
rig. ,7. OrgânemAle d*tint Sattÿuisuÿa trè^-)enne* ■ '
itt. Orgaae femelle d*uncJonjuùu^a»
PLANCHE IL
Fig. 1. Portioa du vaisseau dorsal, aa. Vaisseau dorial* ^6. Artères dorsales.
а. PorlioD du vaisseau abdomloal. a6. Vaisseau abdominal, ec, Renflement qu*i( présente d'espace en espace dd. Artères abdominales.
3. Veines dorsales, aa. Portion du vaisseau dorsal hb. Portion des veines abdominales. cc> Veines dorsales, dd. Artères pulmonaires, ee. Vesties respiratoires qui se trouvent »ur les vaisseaux pulmonaires latéraux.
4. Veines abdominales, ou. portions des deux vaisseaux pulmonaires latéraux. bb. Vessies respiratoires cc. Veines abdominales, dd. Portion des veines dorsales.
5. Un des organes de la respiration, aa. Portion du vaisseau pulmonaire latéral, b. Poche pulmonaire, cc. Vaisseaux capillaires qui sc perdent dans rorgane de la respiration.*
б. Une des artères pulmonaires, aa. Portion du vaisseau pulmonaire la* téral. b. Artère pulmonaire.
7. Portion du cordon médullaire avec un ganglion nerveux* les 4 grands nerfs latéraux et leurs ramifleations.
8. Portion du cordon médullaire avec les deux ganglions antérieurs.
8 bis, Analumio de Vdulastoma ni^reseens. a. La bouche, b. L'œsophage ce. Lcscsiomacs. dd. Les cœcnm.e. Le rectum, f- s Td on médullaire avec scs ganglions cf scs nerfs Utéra^ix. g. L'organe mûlede la génération* h. L'organe femelle.
9. La bouche cl l'ccsophage ouverts pour montrer les plis longiludinanx.
10. Les organes générateurs, aa. Les testicules, b. La vésicule séniinate. ec. • Les ovaires, d. L'utérus, ee. Les vésicule.^ séminales supplémentaires, ffi Leur cordon, gg. Le cordon médulUirc.
lO^M. AB. L'organe mdle de la génésalion extrêmement grossi.
PLANCHE III
Fig. I. Anatomie de la Ptepheth Gigas. a. La bouche, b. L'œsophage, ec. Les
* estomacs, dd. Le cordon médullaire avec scs ganglions et scs nerfs latéraux. t. Le rectum.
a. La bouche et rœsophoge ouverts pour montrer les 5 plis longitudinaux*
Vig. 3. te lube «lîpcsiîf ouvert pour montreriez ^trangïem?tm ou sphincters, a. Portion de Pœsopliage. Ob. Les estomacs, cc, Sphincters séparant les estomacs, dd* Rectum, ee. Sphincters qui se trouvent vers le milieu du rectum cl qui remplacent les ccecum.
4> L'organe mdle de la génération, a. La vésicule séminale. 6. Les canaux déféreos. ce. Les testicules déroulés, dd. Les vésicules sémiaales supplémenlaîrcs agglomérées.
Un testicule isolé
L'organe femelle, a. L'ntérus. bù. Les ovaires, c. Le vagin.
8. Anatomie de rjibù>tic muricata. a. L« bouche, b. L'oesophage, cc. X..CS estomacs, dd. Le cordon médullaire avec ses ganglions et ses nerfs latéraux, et. Le cæcum, f. L'orgaiio mdle de la génération, gg. Les vésicules séminales supplémentaires, h. L'organe femelle, g. lo. La ventouse prale grossie. '
1 1. Le tube digestif vu en dessus, a. L’œsophage, hb. Les estomacs 1 peine distincts, cc. Le rectum, dd. Lo cæcum qui so trouve par-dessous, la. Le cæcum isolé.
PLANCHE IV
Fig. 1. La ÇUpsint eomplanata. a L'animal, grandermiîttarclle , vu de dos. é. Le même grossi, c. L'animal, grandeur naturelle, vu de ventre, d. Lo même grossi, e. La trompe œsophagienne, f Les yeux. g. L'animal prêt à marcher, h. L'animal marchant, t. Un individu fécondé, Un individu portant scs petits attachés à son ventre , au moyen de leur venlouso anale. A. Plusieurs petits isolés.
^ ft. La Ciepstrte biocufala. a. L'anim.il , grandeurnaturcHo , vu de dos. é. Le même grossi, c. L’oeuf grandeur naturelle d. Le même grossi, e. Les yeux. /*. L'animal qui so dispose à marcher.
.3. La CU/Jstne/taiu'/osa. a. L'animal, grandeur naturelle, vu de dos. 6. Le même grossi, c. Les veux.
4< La L'ée/isfftc Carenœ. a. L'animal, grandeur naturelle 9 vu de dos.
Le même grossi, c. Les yeux.
S. L VOrcUJ. n L'auimal, grsnd«iir nainrelle , vude dos. b, L#
mime vu de ventre. I. L’orifice de l'organe mâle avee la vergé en de* bon. 1 . L'orifice de l'organe femelle, c. Une det mâclioires grossie et vnc par cAlé. d. La même vue de manière A disliu^iier les a rangs de denliculea. e. Les yeux. f. Variété ;S. do YBaemopU vorax. g. Variété y. A. et s. Variété !. i. Variété <•
PLANCHE V
• Kg. i. La Sanguiêuga offlcinatU. a. L*animal, grandeur naturelle^ vu de dos.
6- Le même vu de ventre, i. L'ortUce Tor^nemale avec la verge en dehors, a. L'orince de l'organe femelle, e. Les yeux. d. Une desmà* eboires grossie et vue par cdlé. e. La même vue de manière à dislin* guer les a rangs de dentlcules. f* Portion de mâchoire présentant son épaisseur, g. Denticulcs grossis. A. La blessure produite par les mâchoi* Tes. i. Cocon. ^'. Substance spongieuse vue au microscope. A. Cocou p' ivé d'une partie du réseau spongieux , moiitraut à nu l’exlrémité du la capsule, é. Surface extérieure de la capsule , vue au miorosoope. m* Cocon ouvert dans le sens de sa longueur pour montrer U surface extérieure de la oapsule. n. Cette même surface examinée au micros* cope. O. Petites Sangsues qui viennent de sortir du cocon, p- Variété p. delà Sangsue offleinaie. y. Variélé y. r. Variété J. ». Purlion d'une Sangsue non adulte. *
%, La Sanguisuga medicinaîis. a. Variété , grandeur naturelle , vue de dos. é. La même vue de ventre, i. do~rdrgane mêle avec la
verge en dehors, a. L'orifice de l'organe femelle, c. Cocon, d. Coupe transvezsalc da cocou pour montrer l'opcrcule situé à son extrèmilé.a» Coupe transversale d'un cocon , après la chute de ce même opercule, fl Couleur ordinaire de la Sanguùuga 7nediciuaU8> g. Variété y. A. Variété i, s. Variété du ventre ayant un petit nombre de points noirs. J. Variété du ventre ayant une grande quantité de lacbes noires.
S. La Sanguisuga oVscura, <s. L'animal g grandeur naturelle » vu dodos, é. Le même vu de ventre, i. L'orifice de l'orgauc mâlo avec la verge en dehors, a. L'onTice de l'organe femelle, c. Variété p. de la Sanguisuga dbscura. d. Variété y* e. Variété du ventre ayant un très-petit nouibro de points noirs.
PLANCHE VL
Fig. I. La èfanyuùuya f'crénna , grandeur naturelle , vue de dos.
La tfanousétij7a intcrrvpta*^* L'onianaJ. grandeur nalurellC|j|^^4os.
t. Le mime vii do ventre, a. Venloiuo or.ile considérablement grOMie et vue en dessus, d. La luêmc vue en dessous, e. Auus et partie supé> rieurc de la ventouse anale, f. Variété jS. de la Sanguituga interrupta. g. Variété 7. h. Variété du ventre ayant un grand nombre de large! taches noires.
rig. 5. VAulattoma nigmeem. o. L'animal , grandeur naturelle, vu de dos. t. Le même grossi, c. Le même vu de ventre, d. Les yeui. e. La bouche ouverte pour montrer le nombre cl la disposition des plis.
4- La lic.phtti$ vulgarù. a. L'animal , grandeur nalürelle , vu de dos. 6. Variété e. Variété >. «e. Les œufs grandeur naturelle. /'..Un œuf grossi , examiné peu de temps après la poule, g. Le mémo , dans lequel se trouvent des petits à moitié développés. A. Le même, dans lequel sont renfermés des petits prêts k érioro.
La Ntphelit Gigot, a. L'animal , gran-ieur naturelle , vu de dos. b. Le même vu de ventre et pendant le temps de la reproducliou. c. Variété p. du même animal, d. Variété 7.
6. La Nephelit atotnaria. a. L'animal, grandeur naturelle , ru do dos. b. Le même grossi, c. Le mémo vu de ventre et pendant le temps de la reproduction.
7. La Ntphelit citierea. a. L'animal, grandeur naturelle , vu de dos. b. Le mémo grossi, c. Le même vu de ventre.
8. O. La ventouse orale de la Ntphelit vulgarit , vue en dessus, pour montrer la disposition des yeux. b. Ventouse orale d’un individu dons lequel i'al observé un œil supplémentaire.
PLANCHE VII
Fig. I. La Piteieota Geometra. a. L'animal ^ans l'extension, b. c. L’animal pendant la progression, d. Les œufs.
3. La Pitcicola marginafa. a. L'animal , grandeur naturelle , vu de dos. b. Les yeux.
S. La Pitcicola tettellala. a. L'animal, grandeur naturelle , vu de dos. b. L'animal pendant la progression, c. L’animal ooniraclé. d. Le même groui. e. L'animal dans l'extension grossi. /I Le même vu de ventre.
4. L'Albiotiemuricata. a. Laveulouse orale grossie, b. e. L'animal, grandeur naturelle, dans diverses positions.
5. VAlbione verrucata. a. b. L’animal , grandeur naturelle , dans direr» ses positions, c. Variété p. du même animal.
Fin de l'Explication des riancbes.
DES GENRES , DES ESPÈCES ET DES SYNONYMES
Bîft.
Moa.
ÆÿU-
Aioÿ, 9.
AtmA. lo*
la*.
Auioiii. a, 33. 43. 44. 43.
A« areoUtâ. 16.
A*«f^ol4e. 16.
iS3.
A. lodica. i4<
A* lodieoac. i4*
A« mortcaU. la. ai-
A- muriquée* 1 a. as*
A'Verrucala. t4>
A. verraqQsoaa. i4> aa*
AUca. 9.
At 4 tha. 9«
Alm*»n-igim,
li3.
Aiv^m. 9.
Annétidu liif^inèet. SaT. «3.
AnmiùUt Hirudin^, Ltm. a4«
AnnUidtê Min 4 rmmeA*s. »3.
AeiaaTOMâi Kâda Avuitoiib*
A* oigrcaoeBa* 6 è»
AtLAROi». >B. 44.46^5$. 34. yo*
flO. laS.
A. noiriltic. 38.
ii5.
péiyht Strib. 10.
Bddim. 17. i3.
i^ 49 ‘ 56. 66 . Bût dflt
Ht tnajoT tf var^> i>*
Ull
U.Toras f vi4a Q. vorace.
If. tîtartfinsl». i5< l2L ^3«
Herit4e4^t
log;
H. m«r«n«. l 2 a sa.
»3fi.
lÿUn mtd tvtnd* eîn#.
Ha marina ae%4 , «te. Sûa
lit.
IM. is.
21 ? martinireosis. l£a
tja.
Jonr.
>iS.’
vw^orû.i^iLk.
httnt4tU‘iÿ(€W»
H. medkcîHùiist lIj li^
Klare ^len.
H • munVala. iûa
Luekt. -
H. niifr»Jv4m»
Lc*ch.
Ht nijfrat Kir^, lût
îii.
Lamproie, tl.
U. oeU>cuUit€t ^
)(pcvaTL; Lûa
5* tn>.
t>i). 70. 85» AA
lU- Lü
PbiromrîOii. Jl .
S. %airt.
loâ»
P. IluviatUia.
■ii_.
S- Mon a^îatnA^»
jï4>
ptVaî/ixroc 10.
S» obscuTr. 5i*
ai6.
Phûrmic» i35.
FhjNine. Ala ijo*
Pikctcoti , vidé Peu>irM.B.
P« gcoiDclra< ' ^ a^ >9» 87% *3i. >34»
P* fuargtoata» t S. ifi. U. yS. i3i»
P. P^r»«tm. 13»»
P. trck'llata* l£j ig.
Pi«n'io/«. iSa.
PitcicoLK» ai< 43«44-46-?*» r4» 99»
P* gcoiDvtrc. la. aa» >9. Ay» i3i. i3f»
F» mai^inéc. Bli i34.
F» matguclce. iS, 18. i53*
Plaaatia fu»c«. i£« «Ai»
P» hcliuo. l4>*
P. laclca. lÛ» iA I*
P. puoctaU. i£a lit.
F» turta.' i4* >A»«
P» tirtdia. l4>«
Piat-i^Un* iDi»
Pont(/éJ«Us. aa» ^ i3A.
P.artoUtta- i£k i38.
P* muricoia* i36.
P. rpin\du$mrn tÂfi.
P» vamMu^» iSy*
San^in», u«
SiacMi* ai. ar.Si» 3I»SS» 3A»
90» 99» tfl
S, ec/0ni(«c. >9«
S» oRciaale» 34» 3&*4** 4^*
Aft — 5 t. ^ 58 » 65—69» ZÈz
Ai. 87. Mft 90—93. 9^
S- pu</>7^r». «O» - S } rayée, ti.
S. »Tram|iiac*ii. ao,
S» Iroclioe* 1^
ERRATA
lignea 16 ei a6. Mpllaïqne, U$et Ver- » ...
— i;,. //ie/stûcfiarttti'»ei J*r*eiro/m- • . • * ■
*il8. Aîn*i. tur , etc...* . 4*tet Sur . elc» * *n L
— S. jy/a-m«rA«ri< , lues It Piteûc4».
— 3. «Iinplc , eff>te<£.
a3 et a4* ie pigmeattimct aminé « ctc...*y
~~~ 3. limplemcni , Uiei aituéu d»M.
~ *• Ffirmée « lûca entourée.
— ». roidil . 6 'mx contracte.
— »». priita tfftuet.
— aS. c«t « a été. ,
— ag. e»l , était. '■
— • > 9 . 35 , liiM 3o. .!■»., *
— a6. 4oH.Qf iists ^4®^ - ^ ^ *
&• compacte ^ la«^'élA«fique.
Muscier, ?loua avon* conaidéré le ffalème muacotaire dea tTirudînéee » eotane rormé de deux couche» de fibre«« le* une* mu»culairea. le* autre» loogitudioale». Vn cxatscQ plu» attentif août a montré que ta première de ce» couches ne dot! point être dutinquée du derme. De ptoi « oou» aron» obterré immédiatemeni au*deaaout de» muaclc» loD^iludioaui. de* faUceaux de Gbre» trae». ver»alet , nombreux , aa»ex épaU» et plua ou moins élrn^aéa les un» de» autre». Nou» en avion» dèj.i remarqué q'ielque»*una avec Thomu ; mai» ■culcnieBk à la ba»e du tube digestif. ( pag. 5S. )
— ty, longitudinale», o^'emtaz et tran»Tef«aIes.
— >9 et pae. »u«v. Nom ne pensons pai , d’aprè» la nature dea Cbrt» obUqoe» f
qumie» aoient i l’animal d’une grande atUîlé pour opérer m» mouveacoa.
»6. fibre» 0iu»culaires,<Max fibrta Dtt>ctilaircal(Mifiita<liB«l«a.
— s3. et *ffmc€s.
— 9. espèce» 1 ii*t* iodivido».
Googli'
PL.v.TrnF 1.
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